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_Jecret !-\ Communiqué de la cinquieme colonne ~ 
L' Augleterre avait prÜI un air trop spectral pour nos deu:ll'. fantlJmes 
anglai.s, Old Dougla11 et YouBg Gloucester, Dans le dernier numéro, now 
avons a11sisté a leur ernbarquement sur un navire anglais, a deatination de 
l' Arnérique, e, aujourd'hui nous racontons leurs aventures pendant le trajet 

-

El a/ns/ les deux Ian/6mes arrf. 
vecen/ en Amérique. 

Oessln voo Malacbowskl 

Young Glouceater : 
«Qu'est.ce que c·est que 
t;a, Old Douglas 1 » (Jl In· 
dique un navlre de guerre 
angla is en train decouler)' 
Dld Douglas: «C'est un 
grand convol anglals, 
Young Gloucester.» 
Young Gloucester: « 111 » 
Old Douglas: • Ta/s.tol, 
Young Gloucester, n·ou· 
blle pas que tu es un Jan· 
t6ml! angla/si» 

Young Gloucester: «Mais qu·est•ce que tout cela 
aignll1e 1 Depuls quand va.t.on en Amérlque par la 
vale du p6Je Nord 1 Et pourquoi le bateau $'em· 
brume•t•il 1. 

0/d Doug/as:« Toutcela est falt par précaution,pour 
nous protéger con/re les avlons, les sous·marlns, 
¡es crolseurs el les na vires de guerre allemands. » 
Young Glouces ter:« Et mol qui pensais que J' AngJe. 
terre régnal/ sur /'Atlan//quel» 

Old Douglas: «Ta/s./oi, Young Gloucester, n'ou· 
blle pas que tu es un Jant6me anglaisl» 
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Aprf:s un combat hérot que : 

Une sen//nelle. a/Jemande et une senllnelle grecque de la garde d'honneur devanl la tombe du Soldat lnconnu. d Athenes 
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Des réuiptlon.11 au quartler général du Fllbrer, sur Je fronl sud-esl ont eu 1/eu pour. 
préluder d J'ordre nouveau dans le Sud-Esl de J'Europe, Le rol Borls de Bu/garle . .. 

,I 

• 

. el /e régenl de Hongríe, J'amual von Horthy, onl participé 
aux pourparlers avec Ado/1 Hll/er. L' AJ/emagne el J'Jla//e ••• 

Les films d'actualités allemandes: 

En 8osnle, J'armée a/Jemande 
vlclor/eu11e a la/1 d'lnnombra­
b/es prísunnlers I des photos .. • 

Des tanks anglals essaient de barrer l;a route de 
SollUm aux troupes du général Romme/, mals. , • 

... le/Jes que ce/Je, -el caractérl­
sent /'aspee/ des routes serbes 
pendan, la campagne du Sud-Esl 

• . , coup par coup, Je feu a/Jemand force 
les lanks brllanniques ci rebrousser chem/n 

Des so/dais allemands d c6lé de femmes 
musulmanes voilées : une !!Cene lnaccou­
tumée dans les rues d'une vil/e bosnlaque 

L'uppareil photographlque change de place; d'une aulre 
pos//lon, 11 montre un der lanks ennemis attelnts . .. 



.. donl le ministre de, Alto/res élranghes, le comle Clono, sé/ourno,r auss, au quarller 
généra/ du Führer, ont rendu po,sib/e une /ua/e 10/ullon des problemes balkaniques 

Un vlsileur qui eve111a une v1\'e cur1osllé pendan/ les pourpar· 
lers ful rambouadeur d Allemagne ó Ar)koro, M. van Papen 

A Sara/evo, la populallon d'o11glne alleman­
de en/éve la plaque glorlllont le meur/re de 
/'archlduc Pran,;ois-Ferdlnand d"Autrlche 

... el que les Angla/a avalen/ élé con/rainla 
d 'abondonner. Un char blindé a//emand ... 

Pattoul, des soldal, al/emands hluenl le dra • 
peau ó crolx gammée. symbo/e éclatant 
de /a /orce lrré1111llble de /'ormée du ReJch 

-

... s'approche des nuages de 
lumée no/re. Pt>u aprea .. . 

Lo populalion accueil/e cordialemenl /es troupe~ 
allemandes qui onl br/sé /e lerrorisme orga­
nisé en Serb1e por une clíque de généraux 

. il paue de\·anl ce t{:moln dr la dé/a/le 
brilannlque eJ. poursui/ /'avance sur Sollum 

' 
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lux 
Thermo­
pyles 

Au cours des dur~ 
combata, dans les 
montagnes grec­
ques, il a fa/Ju cons­
tamment nvolr re­
cours d l'arti//erie 
lourde pour per­
mettre aux troupes 
allemandes de per­
cer. le/, les c,mes 
blanches de l'Olym­
pe se dressent dans 
un éternel sllence 
au-dessus des 
écla/rs du leu et des 
lumées de la poudre 

La réslstance prln­
c/pale de l'adver ­
saíre aux Thermo­
py/es a élé brisée. 
Les colonnes moto­
risées sulven t les 
chars allemands qui 
se précipitent en 
avant. De el de 'ó, 
le leu ennem/ balaie 
le chemin d sulvre. 
Les hommes sautent 
de vollure et s'em­
busquenl; mais ríen 
ne peut plus enrayer 

/'avance 

Apres des tours de 
comba/ et de mar ­
che: les sources 
chaudes des Ther­
mopylesl On a vite 
foil de la/sser ló 
/"uniforme et la 
troupe en marche 
s·est changée en 
une joyeuse société 

de baigneurs 

Photos:Múllerdela Pk 



En léle de la popu/alfon, l'archev~que orthodoxe grec el le malre d·une 
pel/te v/Jle grecque ret;olvent Je commandant des troupes d /eu, enlrée 
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La capltulatlon 

La signature des accords 
A gauche. Je généra, 
Jodl, du Grand Quarlier 
Général du Pührer; derrié:e 
Jui (debout), le général Grelf­
lenberg, le chef de félal· 
ma/or de rA,mée du Sud­
Est; au mi/ieu (assisJ. le 
général Tsolacoglou, repré. 
sentant rarmée grecque, 
el qui. plus lord, forma un 

nouveau gouvernement 
Clkhe• !khlikun,, de le. P"" 

Au POhrer du pe~ple allemand 

Avec les troupes allemandes, la tranquillité 
est revenue en Grece. Une lettre que la com -
miss Ion du peuple d' Alexandroupolis (autreto/s 
Dedeaga/sch), 1á copita/e du dlslrlct grec 
d . Bbros, a adressée au Führer confirme ce fai 1: 

« Les habilants d. Alexandroupolls, qui depuls 
trols /ours se trouvent dans la zone occupée 
par les glorieuses troupes allemandes, se sont 
au/ourd'hui assemblés de /eur propre gré 
pour manilester Jeur senliment de pro/onde 
reconnaissance e) Votre Excellence, Chef 
Supréme de la glorleuse armée allemande. 
lis s'engagenl d conserve, a jamais leur 
gratitude élernelle pour la polite.sse exqufse 
et la conduile vraiment chevaleresque, ó 
régard de la population, des braves troupes 
d'occupallon. Aucune alleinte n'a été porlée 
d la vie, ó J'honneur. a la propriété, pas plus 
qu·aux mceurs el lraditions nalfonales. Des 
Je premie, jour, il esl apparu que désórmais 
la vie conlinueralt de la méme lat;on. 
En témoignage de vénération et de reconna/s­
sance, la comm/sslon du peuple d ·AJexan_ 
droupolls présente ses hommages ó Votre 
Excellence : 

L·Evéque 
Potaron Melelias 

Le Présidenl 
Anas. Penlzos 

Les membres: Nic. Stiropoulos, Consl. Saridis 
Le Secrélalre général: Manganaris. • 

~ -

Un ,peclacle mémorable : 

Au-dessus des colonnes mllléna/res 
de rAcropole Uotte Je drapeau de 
la Jeune armée a//emande vlctorleuse 



la nu i t du 6 ,av rif 
' .... 

. . ~ .. 

l 'Echec d·e Roosevell dons ~~les ·HolkonS 
Le Royaume de Yougoalavle n'exlate plua. Le jeune rol Pierre s'es t enful. Les bom­
mes qui gouvernalent le paya sont également en exll. Le paya lul-méme est occupé 
par l'armée a llemande et par l'armée ltallenne. La partle croale de la populaUon 
a pu, au mllleu d'ovatlons Indescrip ti bles, se llbérer de l'odleux Jou¡¡ serbe, avec 
l'alde de J' Allemagne et de l'ltalle. La Croatle est devenue un Elat lndépendant. 
Le sor t futur des Serbes dépend des déclslons du Relcb et de l'ltalle. Mala s i lm· 
por tants que solent ces événemenls pour le développement de la guerre actuelle, 11 
y a un lalt qui dépasse de loln, en lmportance méme, ta débAcle de la Yougoslavte= 
c'est ta délaJte que les Etat1-Unl1, que Roosevell en personne ont essuyée dans 
les Balkans. Le publlc o'est que tres peu au courant du rOte lovraJsemblablement 
pr imordial que le Présldent amérlcaln a Joué dans le conlll t ¡¡ermano-yougoslave. 
On s'est peut-étre demandé commenl 11 étall posslbte que te gouvernement 

D ANS les locaux de service du pré· 
sident du Consell yougoslave Si­

mo, 1tch, le Cabinet doit tenir séance 
3 U début de la nuit. Le premier minis· 
tre S1movilch porte, au moment oi.t, 
seul dans la salle de conférences, 11 fait 
les cent pas, !'uniforme de général 
de l'armée serbe, de général de l'avia· 
tion. C est cet uniforme qu' il porlait 
éga lemenl lorsque, dans la nuil du 26 
au 27 mars, par l'inlluence qu'il exer­
cáí t personnellement sur le jeune roi 
serl.le Ple1re, il renverqa le gouverne­
ment du Prlnce Régent Paul et du pré­
s id,,nt du Conseil Zvctkovitch. Ce fu. 
rent ses officiers qui préparérrnt et 
exécutérent le coup d'Etat. Ce furent 
ses geni; qui arrachérent brutalement 
les anciens ministres serbes a leurs 
foycrs et les jetérent dans les prisons 
de Belgrnde. 

Cetle nuil, Slmovilch attend les 
a uHes membres du gouvernement, car 
l'hcure va sonner o i.t la Yougoslavie 
devra se décider pour la paix ou la 
guerre avec son puissant voisin : la· 
Grande-Al lemagne. 

En comm unication avec 
Wa•hington 

Dans la spacieuse salle oi.t le gé­
néra l Simovitch fail les cent pas, les 
lampes brt'ilenl d'un vif éclat. Les ri­
cleaux Ronl herméliquemenl clos. Au· 
tour de la grande table de délibéru­
lions il y a 17 s iéges, e.ar le nouveau 
gouYernemenl comprend 17 membres. 
Chacunc des places esl indiquée par 
un billc l porlant le nom de chacun 
des ministres qui doivent s asseoir a 
celle table pour prtmdre part A cetle 
conlérence décisive. 

Dans sa marche circulaire, ininler­
rompue, autour de la table, le général 
Simovitch éprouve loul a coup un sou­
brcsaut lorsque devant une des places 
il lit le nom du vice-présirient du Coii­
seii : Dr. Matchek, leader croate. D'un 
mouvement impulsif II saisil le billet 
et le déchire en mílle morceaux. Mais 
alors qu íl presse encare ces morceaux 
de papier entre les doigts, la porte 
conduisant a la salle des délibérations 
s·ouvre lentement et l'oo voit apparai­
tre un vieil homme aux g~sles l11s, sur 
le visage duquel s'étend une paleur 
lra'11ssant la longue et grave maladie 
donl il vient A peine de se relever. 
Ce vieil homme malade, c'est le nou­
veau ministre des Affalres étrangéres, 
le Serbe Momtchilo Nmtchich . 

Le général Simovitch adresse un 
bref salut au ministre et se tient un 
court instant deboul devant lui. Simo­
vitch et Ninlchich sont deux personna­
ges tres diflé rents. Le général est 
~ra,1d, trés droi t, son visage est bru-
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tal el, seules, les commissures des lé· 
vres trahissent h1 ruse. Au contraire, 
le ministre Ninlchich est vollté, il a 
le regard fuyant ; la ruse est peinlc 
sur toul son visage et la brutalílé n'ap­
parait qu·aux commissures de la bou­
che 

Général Simovitcb, dit le mi­
nistre des Affaires élrangeres, en ga· 
gnant un des coins de la salle et en 
s 'y. asseyant dans un des quatre fau­
teuils de cuir qu'elle contient, général 
Simovitch, je dois vous rapporter de 
quelle fa~on je me suis comporté, il y 
a quelques jours, a la légation alle· 
mande. J'ai sondé la situalion el Je 
crois m'é lre habilement conduit. J'ui 
fail comp, endre au ministre allemand 
en indiquant que c'était la mon avis 
personnel, - car j'ai souligné que cette 
opinion m'était propre et j'ai tout par­
t iculiérement fait resaortir en outre 
que je ne pouvais point empiéter sur 
l'attitude du ministere. cela va de soi, 
- j'ai done exprimé l'idée, a litre per­
sonnel, que la Yougoslavie se rallie­
rait assurémenl au trailé conclu avec 
l'Axe. 

Le Général Simovilch jette sur le 
ministre un regard pensif, puis lui de· 
mande: 

- Que vous a dit alors le minis­
lre allemand 1 

- Le ministre d' Allemagne, géné­
ral Simovitch, s·est exprimé d'une fa­
~on qui ne m'a nullemenl plu. 11 m·a 
répondu : « Excellence, votre interpré· 
latíon personnelle est respectable, mais 
le général Simovilch. préaident du 
Conseil, a officiellement déclaré a un 
diplomate, a Belgrade, que si l'Alle­
magne a1daíl l'Italie conlre la Gréce, 
la Yougoslavie attaquerait aussitót 
l'Italie et J'Albanle >.· . Avez-vous vrai­
ment d1t cela, général Símovitch 1 

Le prr.mier ministre répondit sans 
hésiter : " Oui, je l'ai dit, et c'est d'ail· 
leu11' mon avis. » 

Mais, général S1movitch. dit 
plamtivement le mini11tre des Affaires 
étrangéres, vous agissez d'une fa~on 
tout a fait déplacée. 11 faut plus di:! 
ruse, mon général ! Vos mélhodes sont 
trop brusques. nous devons etre plus 
prudents. Oui, je vous l'ai déja · dit: 
plus prudents, plus rusés I Je dois d'ail· 
leurs me plaindre, général. Vous me 
donnez !J;Qp ,¡¡~u d'informations. Vous 
agissez trop á vot-re guise. Vous n'a· 
vez pas seul le mérile de collaborer a 
la réorganisation des choses. Nouit 
tous, le Cabinel tout enlier y a 
collaboré. Nous voulons y collaborer 
égalemenl a !'avenir. La légation alle­
madde a BelRrade . . . 

A ce momE:nl, un huissier ouvre 
brusquement la porte et crie dans la 
salle: 

de Belgrade pOt oser prendre- une a ttltude s i bostlle II l'égard du Relcb 
grand-aliemand e t de son armée vlctorleuse. Toute personne ralsonnable ne 
devalt-e lle pas se rendre clal remenl compte que les \'ougoslaves ne pou­
valent ni mora tement ni mah!rlellement espérer gagner une guerre contre 
t• Altemagne1 N'est-11 pas, au fond, lncomprébent lble qu 'lls alenl pu se 
comporte r comme 1111 l'ont fall f On le comprend - seulement, s i l 'on 
connalt le rOle que les Etats-Unls ont Joué II Belgrade. Pourquo t ta Républlque 
étollée a-1-elle done subl en Yougoslavle une !e lle défalte f C'est ce que nous 
voutons exposer tel. L'écroulement de ta Yougoslavle, la défalte suble par 
Roosevell dans ce pays son t des événementl qui se sont accomplls en une 
seule nult, dans la nult du umedl S avrlt au dlmanche 6 avrll. Q ue s'es t-11 

done paasé pendan! ce tte null désas treuseT 

- Monsieur le Prés1dent, la commu­
nication téléphoniq11e avec Washington 
est établie 1 

Sur-Je-champ, le général Simovitch 
fait demHour, puis sort de la salle. Le 
ministre des Affaires étrangéres se léve 
brusquemenl, parcourt deux ou trois 
fois la salle, puis se jette de nouveau, 
mécontent, dans son fauleuil. Ses yeux 
sont fi xés sur une poignée de mor­
ceaux de papier, ceux que le général 
a laissé dislraitement tomber dans la 
chambre. Le ministre ignore que le 
nom du Dr. Matchek était inserí! sur 
le billet déchiré. 

Conseil d es ministre• 

Bien•.ót aprés, apparaíssent fes au­
tres ministres. lis arrivent, excités, se 
parlant avec animation. Leurs visages 
sonl rouges. lis demanden! au ministre 
des Affaires etrangéres oi.t se trouve le 
président. Mais le ministre est dJs­
crel, 11 ne dit point que le général 
vient de se mettre en communication 
téléphonique avec Washington. 11 esl 
soucieux, non pas qu'il s'inquiéte du 
deslío de son pays, mais bien de sa 
situation personnelle. Qu'est-ce que c;a 
signifie, ce lourdaud de général qui 
est manifestement et fermemen t résolu 
a diriger lui-meme la polilíque étran­
gére ? Car enfin, le ministre des Afíai­
res étrangéres est la pour cela I II fau­
dra provoquer une insurreclion des 
autres ministres. Nintchich prend cet· 
te résolution. 11 ·rexécutera tout de 
suite I Mais il n'en a pas le temps, 
car le président se précipile dans la 
salle. 

Son visage est congeslionné, sa 
respiration difficile. Son front est cou­
vert de sueur, maí11 il donne, dans 
l'ensemble, l'impression d'un homme 
qui vient de recevoir une nouvelle ex­
tremement heureuse. Pendant qu'on 
s'assied pour tenir coP.seil, on constate 
que vraiment le président déborde de 
joie; il frappe celui-ci et celui-lc\ sur 
l'épaule el prend aussilót la parole. 

II déclare qu·assurément tous les 
intéressés se rendenl clairement comp­
te que J'on doit maintenant adopter 
une attilude nette el ferme. II s·agil 
d'une attitude a l'égard de I' Allema­
gne. Le président s'appuie au dossier de 
son fauteuil et, en phrases précipitées, 
qui montrent bien qu'il brüle d'arriver 
tout de suite a son sujet, il présente 
d 'abord un aperc;u sur les événements 
passés. 

II parle done de l'Allemagne et de 
sa lentalive de créer une Europe nou­
velle. On ne peut contester que le 
Reich a jusqu' ici remporté dans cette 
guerre des succés milítaires considé­
rables. Cest la un fai t que Simovitch 

reconnait en celte séance du ConseiL 
- Mais, au fond , il s·agil, conlinue­

t-il sans s' inlerrompre, de choisir en­
tre deux mondes. IJ n y a done en dis­
cussion que la ,, Nouvelle Europe » de 
l'Allemagne et un autre monde que les 
Anglais et (icl, il éleve la voixl sur­
tout l'Amérique veulent maintenir. En­
tre ces deux mondes, la Yougoslavíe 
doit aujourd'hui se décider. 

11 fail une pause. 
Le minist re des Afíaires étrangéres 

Nintchich en profile pour intervenir. 
11 éprouve un sentiment secret de peur. 
11 se d1t qu'il est probablemenl le seul 
a savoír q~e le senliment public n'est 
pas bon, mais, au contraire, inquiet. Le 
ministre ne veut poinl que la Yougo­
slavie, qu'lls onl a eme. tous conquise 
par un coup d'Elat, soit ~xposée a un 
danger. 11 hail les Allemands, mais ils 
les redoute. 

C'est sous J'impression de tous ces 
senliments melés et confus qu'il dé· 
ciare: 

- Evidemment, mon général, la 
Yougoslavie doít se décider ! Evidem­
ment, elle doit opter pour le monde 
des Anglais et des Américaíns. Nous 
tous qui siégeons ici, nous avons déJa 
opté. 

Tous les ministres approuvent cha· 
leureusement leur collegue. Simovitch, 
furieux d'avoir été interrompu, le re­
garde fixement: il ne sait pas encore 
oi.t le ministre veut en venir. Il f3il 
seulemenl un mouvement de main in­
vilant Momlchilo Nin lchich a conti­
nuer. 

Le ministre des Affa ires étrans¡eres 
poursuit: « Pour ne pas compro~ettre 
tous les résultats que nous avons at· 
telnts par le coup d'Etat, nous devons 
cependant éviter que la Yougoslavie 
ne s'engage dans une guerre contre 
l'Allemagne avant que l'Angleterre e t 
l'Amérique soient intervenues rapide· 
ment a nos cótés pour nous appone1 
une aide effective. " 

Le président interrompt le ministre 
des Affaires élrangeres. 11 s'écrie: 

« 11 ne s·agit pas d'une guerre de 
la Yougoslavie contre l'Allemagne ou 
de l'Allemagne cont1e la Yougoslavie. 

" II s agil de tout autre chose . . . 
.. ·Ne m'interrompez pas, je vous 

prie, je dois remonter assez loin dans 
le passé ... » 

Le colo,-,el Donov an 
II s·¡, :ie de nouveau A son fau-

teuil, puis déclare lentement, comme 
un homme qui réfléchil : « Le Prince 
Régent élait encore aux affaires lors· 
qu'un envoyé des Etats-Unis arriva a 
Belgrade, sans doule a litre presque 
inofficiel, mais revetu de pouvoirs 

Suite pog• 11 





L' «enjambée» 
sur un autre 

continent 
T anl<s allemands 

en Afrique 
L' un apres /' autre, /es tanks 
sortent du cargo et sont sai­
sis par le mécanisme ingé­
nieux d'une grue ; on les 
débarquer~ d Trípoli. Les 
tanks al/e ands, qui jouerent 
un role déci if dans la guerre 
ac/uelle, so tiennent avec 
succes l'épr ve du désert 
libyen et de íºn c/imat tor­
ride. Les nav es assurant les 
transports en re l'Europe et 
/'Afríque déchdrgent journel­
lement de nouveaux camions 
et, par la meme occasion, 
approvisionnenl nos avíateurs 
en bombes et en munilíq 

!ñ~l/cr, de la PK. 



'f 

.·. 

~ite de lo poge 8 

··.~. llEchec ··, 

étendus. C'est le 23 janvier que le dé­
légué spécial de Roosevelt, le colom!I 
Donovan, est arrivé a Belgrade. II y a 
parlé avec nombre de gens, avec le 
Prince Régent, avec le présídent du 
Conseil d'alors, et aussi avec d'autres, 
ma1s principalement avec moi-méme. » 

Le coionel Oonovan, homme tr¿s 
clairvoyant, avail aussitót reconnu le 
peu de confiance que l'on pouvait 
avoir dans le ~ouvemement youl_;?o­
slave de cette époque et il s·en était 
ou\·ert á lui, général Simovitch. Lui, 
le général, n'avait laissé absolument 
aucun doute au colonel sur le fait que 
le gouvernement du Prince Régent ne 
constituait point en Yougosla víe quel­
que chose d'éternel. L'élément militai­
re, lui, le général Simovilch, airné de 
l'Armée, il le considérait toujours 
comme sür. Quant au jeune roi, on 
pouvait íacilemenl s·en assurer. A cette 
déclaration, le colonel Donovan de­
vint particulierement communicatií et 
révéid un secrel qu'il considérait -eom­
me d'extreme imoortance et que - a 
ce que déclarait le général - il n·a­
vail révélé jusqu'ici á personne, mais 
qu·11 voulail aujourd'hui divulguer. Le 
présidenl Roosevell luí avail déja fait 
dire alors que, suivanl des informa­
lions confidentielles mais trés préci­
ses. I' Allemagne ne pouvait effectuer 
d'opérations mililaires dans les Bal­
kans. A Washington, suivant le colo­
nel Donovan, on aurait obtenu des 
renseignements dignes de foi permet­
tant de croire que, dans les Balkans, 
l' Allemagne en elait réduite á des ac­
tions diplomatiques, actions pouvant 
avoir mainles conséquences, - on le re­
connaissait, - mais que, faire la guerre 
dans les Balkans, I' Allemagne n'en se­
rait jamais capable ! Le service d'in­
formations anglais se serait renseigné 
a ce sujel el cette nouvelle élait abso­
lument digne de Coi. 

Le général poursuivit, d'une voix 
encore plus basse, si possible : « Lors­
qu· on réfléchit au fait que l'Allemagne 
hésite á intervenir en Gréce, cette nou­
velle apparait coro.me parfaitement 
confirmée. » 

Le président ajoula, un peu plus 
haut, que lorsqu'il s'était décidé au 
coup d'Etat, il savait qu'il pouvait agir 
de la sorte, car il avait déja recu 
d'Amérique des déclarations consti­
tuant un engagement. 

Eden a Belgrade 
Maintenant, un mcident: le minis­

tre des Affaires étrangéres Nintchich 
bondit, il s·appuie de.,; deux mains sur 
la table et s'écne: 

- Pourquoi done, général Simovitch, 
ne m'avez-vous jamais inlormé de ces 
choses, moi, le ministre des Affaires 
élrangéres ? 

- Parce que, riposta Simovitch, toul 
cela devail rester extremement secret, 
Momtchilo Nintcbich. 

Le ministre des Affaires étrangéres 
se replonge dans son fauteuil, se tail 
et ferme· les yeux. 

Le général Simovitch continue ; 
matntenant, il crie, ou a peu pres : 
« Je n'ai pas seulement trailé avec le 
colonel Donovan. Pour ne ciler qu'un 
chiffre. j ai, ríen que dans les demieres 
vingt-quahe heures, eu dix-sept entre­
tiens avec le délégué de Roosevelt 
á Bel1?rade, avec Mr Bliss Lane En 
outre, j'ai téléphoné tous les jours au 
Départemenl d'Etal ci Washington. J'y 
ai méme télephcné encore il y a un 
quart d'heure et notre convention avec 
les Etats-Unis est déja conclue, au 
motns dc1ns une forme primitive: Je 
prés.1denl Roosevelt m'a fail assurer, 
el cela d unP facon íormelle, qu'en deux 
mois il oouvait nous envoyer autant 

de materiel de guerre qu'il ·nous en 
faudrait. Naturellement, surtout des 
avions. En deux mois I De ces deux 
mo1s, presque dix jours déja sont 
passés ; dans six ~emames, le mati!­
riel de ·guerre peut done déja se troc­
ver dans notre pays. En second lieu, et 
cela a íait précisément l'objet de mon 
dernier entretien téléphonique, nous 
obtenons un crédit pratiquement illi­
mité pour tous les achats d'armes. 

« Mais presque plus important en­
core que ce fait déjci si essentiel, il 
y en a un autre dont je viens préci­
sément de parler par téléphone au 
Départemenl d'Elat. Comme vous le 
savez (lt: général déclara ici qu'il 
devait remonter de nouveau quelque 
peu dans le passé), M. Eden est venu, 
il y a quelque temps, a Belgrade ... » 

Les prornesses de Roosevelt 

Mais ici, Momtchilo Nintchich inter­
rompt de nouveau le général. Tres 
en colére, d'un ton ou se mélenl 
un peu de lamentalion et beaucoup 
d'irritation, 11 cut : 

-- Ainsi done, général Simovitch. 
Eden a été a Belgrade. Je ne J'y ai 
point vu. J'ai meme démenti qu'Eden 
füt venu a Belgrade. Je l'ai officielle­
ment contesté et j'étais méme con­
vaincu qu'il n'y était point venu. Car 
moi, ministre des Affaires étrangéres, 
je ne l'ai point vu. Les Allemands 
m'ont falt demander des renseigne­
ments a ce sujel et je Jeur ai donné 
ma parole qu'Eden n était point venu 
a Belgrade. Or, il y était. Ne me com­
pr,mez pas de ta,vers, général: je ne 
regrette point d'avoir dit une non­
vérité. Mais je regretle que vous ayez 
en moi si peu de confiance. 

Le général fait comme s'il n'avait 
pas entendu le ministre. 

- Eden m'a rendu visite. Nous 
avons parlé conlidentiellement. Nous 
sommes en temps de guerre, Messieurs, 
et les temps de guerre ont leurs lois 
spéciales. Je vous a.1 tranquillement 
laissé démentir, Momtchilo Nintchich, 
parce que vos démenlis m·arrivaient 
a point. Done, il était la, il était chez 
moi et il m·a exposé un état de choses 
dont VGU$ -direz tous qu'il doit rester 
secret. La diplomatie angJaise est en 
voie de remporter un én,,rme succ~s. 
Elle est en train de former, avec la 
Turquie, la Gréce, la Russie et aussi, 
évidemment, avec nous, un bloc colos­
sal qu'elle veut jeter contre J'Axe. Eden 
a recu de Roosevell des assurances 
absolumenl précises. Les Etats-Unís 
íeront de nos pays un arsenal de 
dirnensions inimaginables. lis enverronl 
navire sur navire dans nos ports. Et 
l'étal-major général anglais, avec Je­
que! j'ai aussi traité, veillera a ce que 
ron dispose de troupes suffisantes, de 
sorte que l'on puisse utiliser, frnale­
ment, nos pays comme base d'une 
attaque contre J'Allemagne. 

* 
Tous les auditeurs se dressent. Jls 

tendent la main au général. Celui·ci 
leur donne le « shake hand », il est 
heureux. Comme Momtchilo Nintchich 
conserve, au milieu de cette démons­
trat ion, une certaine réserve, le général 
Simovilch se dirige vers lui, luí . prentl 
les mains, qu'il secoue, et lui dit: 

- II y a des malentendus entre 
nous, Momtchilo Nintchich. Lorsque les 
lemps seront plus calmes, je vous don­
nerai toutes les explications el:' répon­
ses désirées. Mais, pour le moment, 
vous d~vez vous íier aveuglément a 
moi. C'est le devoir de l'beure I Je 
vous demande done d'agir comme su1l: 
vous avez assez souvent traité avec la 
légalion d'Allemagne. Continuez, Je 
vous prie, a le [aire. Prenez, si possi-

nécessaire 
av1ons anglais atterrirronl sur nos 
aérodromes. lis occuperont avant tout 
et sans tarder le champ d'aviation de 
Mostar. A Dubrovnik, abordera une 
flottilJe de sous-marins anglais. Toute 
une série de faits de ce genre se pro­
duira au cours de ces soixanle-dix 
heures. Mais nous devons avoir ces 
s01xante-dix heures. Les Anglais out 
encore d'autres projets; seulement, 
ceux-ci sont vraiment si secrets que 
je ne puis, meme ici, les révéler. Pour 
les exécuter, nous avons besoin égale­
menl de soixante-dix heures. Allez 
trouver le ministre d'AIJemagne, Moml­
chilo Niotchich, et dites-lui simple­
menl, comme vous l'avez déja fait, -
ce qui élait, d'ailleurs, une excellente 
idéc de votre part, - que la Yougo­
slavie maintienl son adhésion au Pacte 
tripartite. Promettez a ces gens-la ce 
qu'ils veulent, mais retardez tout de 
soixante-dix heures. El lorsque ce 
délai se.ra expiré, nous agirons. 

Le ministre des ACíaiies élrangercs 
dil alors : 

- Pendanl notre entretien, général, 
vous avez été appelé au dehors. Je 
voulais précisément vous dire que la 
légation allemande a Belgrade ne 
traite plus avec le gouvernement 
yougoslave. 

Le gónéral Simovitch tressaille et 
demande, d'une voix un peu rauque: 

- lis ne traitent plus avec nous ? ... 

Ont-ils déclaré cela officiellemenl 1 
- lis onl déclaré cela officielle­

meot I lis sont manifestement trop 
informés déJa de nos plans. 

Les Croates 

Dans toule la salle régne soudain 
un grand silence. On s'ass1ed, sans 
rien . dirE>, a la table. Cette nouvelle-ci 
est mauvaise, aprés le réjouissant 
message d' Amérique. Un des ministres 
- qui a visiblement l'intention de 
faire oublier cette infonnation relative 
a J'attitude de la légation allemande 
- demande au président si Roosevelt 
est réellement informé de la situation 
des Croates. 

Le général Simovitch, contrarié par 
cette malheureuse queslion, a un léger 
soubresaut, car de l'entretien télépho­
phonique qu'il a eu précédemment, il 
garde un souvenir pénible, qui l'op­
presse. 

Les Croates ! 
Le désaccord qui existe entre Ser­

bes et Croates est un fait et la connais­
sance de cette affaire tres européenne 
doit, en effet. étre parvenue jusqu·aux 
oreilles du président américain. Cdr, 
au cours de l'entretien téléphonique 
que le général vient d'avoir avec 
Washington, le président Roosevelt 
luí a fail demander: « N'y a-t-il p'.ls 
des complications a attendre avec les 
Croates, la reine d'Italie Héléne étant 
une filie du roi Nikila ? Les Croates 
ne tendraient-ils pas, peut-etre, pour 
cetle raison, a sympathiser avec l'lta­
lie ? " 

C'esl ce que le président américam 
voulait savo1r. 

Embarrassé, le général avail di1 
répondre que Roosevelt commettait 
une: Jégére confusion entre Monténegro 
et Croatíe. 

Alors, a l'aulre bout de !'onde télé­
phonique, on n'était plÚi: revenu sur 
ce sujet. 

Mais, bon, cela n'avi\it, au fond, pas 
beaucoup d'importance ! Seu1e"llenl, k 
Rénéral se rappelail avo~r déchiré un 
billet, celul sur leouel était inltcrit lf' 

nom du Dr. Matchek. El, maintenant, 
l'aHaire du leader des Croates repa· 
rqil a la mémoire de Simovitch. 

On est alié chercher Matchek, lors 
du · putsch, on ra fait venir a Bel­
grade. On l'a comblé de promesses. 
On lui a dit que l'on reconnaissait 
la uéces'sité de résoudre généreusement 
le probléme croale. 

Comme le Dr. Matchek se montrail 
méfiant el refusail de se Jaisser chapi­
trer, on lui a dit : " Monsieur le doc­
leu1 Matchek, si la Yougoslavie entre 
en guerre avec l'Allemagne, c'est vous 
qui en porlerez la responsabilité ! Au 
conlraire, si vous entrez dans le minis­
lére, toul s·arrangera avec le Reich ; 
en effet, nous ne voulons ríen enlre­
prendre conlre l'Allemagne. Mais les 
Allemands altendenl que soil enlin 
publiée notre déclaration gouvernemen­
taJe. Si cette declaration porte au:;si 
votre nom, la lension disparait el nous 
gagnons le temps nécessaire. Entrez 
done dans le ministére. Vous épargne­
rez ainsi la guerre a la Yougoslavie 1 ., 

Alors, le Dr. Malchek capitula : il 
entra dans le gouvernement. Le géné­
ral Simovitch élait méme alié jusqu'a 
embrasser le Dr. Malchek et a lui dire : 
« Nous voulons avoir coníiance run 
dans l'autre, car nous sommes deux 
vieux camarades de l'aviation I n En 
réalité, pendanl la guerre mondiale, 
l'avfaleur Simovitch avcsit comballu 
dans un autre camp que J'av1ate11r 
Matchck. Celui-ci a reconnu trop tard 
que tout cela élait faux et il maudit 
l'heure ou il s'esl la1ssé duper. 

La situation intérieure 

Cependant, Momtchilo Ninlchich 
profile de cette confusion manifeste du 
général et du fait que le Conseil sem­
ble, pour le moment, sans d=rect;on; 
il prof1te aussi de la menlion qu'on 
vienl de faire de la situation en 
Croatie pour dire ce qu'il a sur le cceur. 

n commence par assurer au géneral 
Simovilch qu'il ne fait qu·un avec lui. 
11 reconnait que les c irconstances sp~­
ciales exigent des mesures spéciales. 
I1 déclare pourtant devoir maintenir 
son exigence : il faut qu·a !'avenir, luí, 
Nintchich, participe a tout. Cette re­
marque s·accompagne d'une ombre 
pénible de vanité blessée qui passe 
sur son visage. Mais il poursuit rap1· 
dement son discours el il déclare qn il 
doit malheureusement amener la con­
versation - et, espére-t-il, une trés 
sérieuse conversation - sur un sujet 
qui lui parail extrémement imporlant. 
fls semblent tous laisser hors de 
comple la silualion politique interne 
de la Yougoslavie. Daos le pays, on a 
peur des Allemands. Le développement 
de la question croale a produit égale­
ment une mauvaise impression sur la 
population. 

Quelques ministres contredisent 
cette affinnation, mais, en général, on 
en reconnait l'exnclitude. Simovitch ~st 
toul simplement consterné. Le senti­
ment public est mauvais 1 On a peur 1 

- Oui, affirme maintenant un aulre 
des ministres, on a peur. Les Allemands 
n ont, en effet, remporté que des suc­
cés mililaires dans toute l'Europe. 
L'idée qu'un jour ils envahiraienl le 
pays préoccupe et inquiete, en géné­
ral. la population yougoslave. Quant 
aux Croates, on les considere presque 
comme une année qu·on aurail dans 
le dos. 

Simovilch esl déprimé. L'assemblée 
aussi. 

Le g~néral recommence a meltre en 
lumiére les dispositions favorables de 
1' Angleterre et de l'Amérique. Mais un 
ministre lui répond que c·est la une 
idee qui ne peut servir a la prop.:i­
gande en Yougoslavie, la classe bou.-­
geo1se du pays sait parfaitement com­
ment l'Angleterre a, jusqu'ici, laissé Po 
plan ses alliés plus pelits. 

A ce moment se produit quelque 
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Avec 

du Lank s'insere Je téléob/eclif ,; r¡11í l'nn dolt le reportage suivant 

LandJ 7 avrlJ l!Ml : la poussée cow w «n(.c. Le matin. ó la premiere heure, 
·/es tanks al/emands ont lranchi la lrontiére bulgaro-youg~lave. En tele , 

.. E,ika .. , le tank du commandanL et de notre envoyé spécial. Le comman­
rlanL (photo de droile) LraJUmel ó son conducleur et ó son équipage Je, 

1> rdres en cours. En méme temps. les autres lanks de la colonne se me/ 
tent en mouvemenl. Le conducleur (photo de gaucl:e} lance son Lank su, 
l es lacels de la route montante. Notre envoyé spécial nous dH que cet 

hoatme est resté ou volant quatre ;ours el quatre nuits d'altilée san~ 

étre remplacé ni connoJtre le moindre repos duran/ lout ce lemps 

lo Division -Fant6me 
L'enuoyéspicial de" Signal" et son objedif ont s11ivi, d'un tank d'auam-gardedela "Division-Fantonui ", l'avance­

éclair en Serbie. ll s'agit de la mime divi~io,i qui fit tant parler d'elle et glafa les coeurs d'effroi par son appa­

ritio,i fantastique a Abbeville et a Dunkuque. en été 1940. D'ou le surnom qu'on lui a donni. 

L'artillerie a b1isé la résistance principale ó la lronliére; les ca.~ernes de Tzari­
brod ne sont plus que /umée et 1/ammes. Les colonnes de lanks poussent le long 

de la roule • Europe-Asie» et prolégent /'avance. f'eu c('heures apres, les abris 
11erbes, encastrés dans les repl1s de la mont'lgne. ,icn! pu':veris,h par l'artj//e11e 

et 'es ootal/Jons de milrai/Jeurs qur ont renco111,é une dpre resistan<'e 

Les tanks ne connaissenl pos une minute de répil. Cependant que de lous cól& la bataille foil 
roge, lis avancen/ dan& la dfrecllonde Pirot. Un peu avant d'y arriver, ils se heurlent ó la résis­

lance de J'artillerie de campagne serbe. Les détachements d'artlllerie de la dívision de la Mora­
va tenlent de contenir les colonnes a/lemandes. Au commandement • Arlillerie. en avant I • l'ar­
tillerie allemande a/taque, et le téléobjeclil photographie un coup au but exterminaleur. 

12 



de répit, raconte notre envoyé spéciaJ, 
¡J nous arrivait souvent de parcourir de grandes étendues sans rencontrer la moindre 
résistance; on se serail cru en ple/ne paix. Les paysans élaient en train de cultive, 
leurs champs, les moutons broutaient /'herbedes prairies, et un vieux paire, se décou­
vrnit 11uivant rl'un oeil stupide les machines diabolioues aui défilaienl devant Jui ... " 

• A queJques ldlométrea de li, la guerre bal son pleln I Derriére les rembla.is et le~ 
fossés, dans les broussoilles, un lracas assourdissant se /ait entendre. De gronds et 
pelils détachements d'infanterle serbe mulliplient leurs efforts. dans /'espoh 
de contenlr /'avance allemande; mais cela ne dure guére. L'adversaire Uníl pa, 
quiller sa position; on le désorme, et nos inUrmiers s'occupent des blessés. ,. 

«La vote esl libre • , .,Romulus" dl:úl. Un peu avant d'alleindre Nich, .,Romulus", 
/'avion de reconnaissance de fa divislon, recommence ses évoluUons au-dessus d;la 
coJonne en marche. Aussi bien. des avions de reconnaissance accompagnent J'armée 
pendant la marche a/in de dépister les mouvements, les positions d'arlil/erie et les 
nids de résistance ennem.Js, ou encare afin de d.iriger le feude notre propre artlllerle 

Dans la nult, des gerbea de feu. des colonaea de feu. Le comba/ noclurne est particu/iéremenl dur. L'enneml oppose une ré~t:,tance acharnée dans un village,peu 
avant AlexJnatz. Le vi//age est en flammes, et toute la contrée vallonnée en est rendue visible. Les toure/le;, des w,,ks snnt tournées dans Ja díreclion de J'ennemí_ 
Les tra1nées des bolles ó traces lumineuses strient le ele/: on di raíl des filets tendus sur le paysage d~ cauchemar. Peu aprés m/nuit, la résistance est brlsé t 
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Les mines platea angllltses. Cependant que les sec­
lions de choc délogent l'ennemi de.s maisons ou il 
:i' étoit re tronché, les sapeurs 6 tent le.s mines pioles 
dont la route d'invasion étoít semée. Cettebesogne 

"Périlleuse est ó peine ochevée que les tonks rejoi-
gnenl les troupes assoil/ontes et l es dépassent 

Les secttou de c:hoc vont de- l'avanL A Iogodina, on rec:ourt ó des 
troupes de choc pour harceler l'ennemi retranché dam le village. Deux 
camions blindés transportanl des troupes /oncenl vers le but ossigné. 
Des" hommes de choc··. aguerri.s aux assauts. sautent prestement des 
camions el se gUssent Je long de la lente du lank, dan.s la direclion du 
nid de résislance ; lis onl la ceinture garnie de grenades ü main et un 
plstolet armé au poing (en haut). Presque au méme instant, le lélé­
objectil photographie une section de D.C.A. légére qui gagne rapi­
,1.,mcnt /'avant, afín de seconder les troupes de choc (photo ó gauche) 

Le solr, prés de Labovo. Un convoi mililoire 
ennem/ vienl d'orriver pré3 de Lohnvo, dons Jo 

vallée moyenne de la Moravo. Les Allemand.s 
sont occueillis par un leu nourri d'arUllerie et 

.versaire oppose une résistance par­

liculiére don:<r '" t<('rtr11r de la gare, 

laeodlna tombe. L'apres'.midl a été chaude des deux facon:. . .Ves ma,sons d11 village 
sorlenl les Serbes; lis ont les mains en l'oir et agitenl des drapeaux blancs. Les 
pr,sonniers déñlent en longeant les tanks; on les dirige vers les dépóts collectifs 

des piéces de délense an/ichar. I ·arlillerie 
allemande occupe de droile ó gauche, ies 
posilions qui Jui sont assignéu et ouvre un 
feu ooncentrique sur les posilion.s repérées. 

CependanJ que les bolles ó traces Iumineu­
ses des tanluJ ollemands tiennent J'adver­
saire en échec, des seclions d'assaut s'é/an­
ce.nt contre rennemi et protegent le qua! 

s,tuée a la périphérie de la vi/le. La D.C.A. se meten 
po.,iUon sur le terrain plat. C'eat d peine si, dans le 
crépuscu.i" tombant, on distingue leis piécea alignées 

Ras1emblement. Des heures durant, fa batailfe tait roge entre chien et foup et Jusqu'ó Jo nuit 
tombante. Mais les tanks allemands ñ11issent par enlever la posilion ennemie. Des fwées 
éclaimntes s'élevent: c·est le signa/ de rossemblement. Un sol-r el une vicio/re de plus ... 

... 



L' épouvante ' regne dans un 
• Un peu ovan/ d 'arriver devant un vi/loge, 
écrit notre envoyé spéciol, nous sommes 
averlis que le gros de la division de la 
Morava esl en vue. Et aussl/61 un feu 
nourrl d'ortillerie safue nos tonks. Lo défense 
anl1chars de /'ennemi est mstallée pres de 
/'église. 11 faut pourtanl passer coüte que 
coüte I Mon tank dévale les quelques la ­

cets de la route el dépasse la posilion enne-
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mie de délense anllchars. Les projecU/er. 
éclatent ó droile et ó gauche du lonk, Je feu 
n'est guere etllcace. Nou.s falsons halle aux 
abords du vi/loge. Soudain, nous recevons un 
rad/ogromme du lank qu1 nou., suit : • Tank 
• Sch1mmelmann • ó tank • Erika •. L'ar/11/erie 
ennemie de gauche regle son tir sur votre 
voi/ure, changez immédiatemenl posilion et 
abritez-vou1< » . fncontfnent, le tonk lourne, 

les chenilfes grincenl. ff était temps, /'arlil­
Jerle ennemie a tót la// de tran::.lormer fa po­
sJUon abandonnée en cratere. A une vitesse 
endiablée,nous continuons notre route. Notre 
arlilferie el J'arlilferie de nos tanks prépa­
rent /'assaut du prochain viflage. Nous pou­
vons exactement déterminer les points d'im­
pact. A présent, nos tanl<s ollaquent, les ca­
nons lont feu tous ó la /ois. Mais nous n·avons 

pas encore attelnt le barro.ge de la route, ó 
/'entrée de la loca/lié, que lo rési, tance es/ 
brisée. Tanks et piéces d'arlillerie déloncés 
jonchenl/aroute; des piles de munitions oché· 
vent de se consume,. Toute la route est em­
brumée de fumée. Tout ó coup, un solda/ ser­
be court ó nolre rencontre, son viso.ge expri­
me l'épouvante. 11 a luí et ne souhoite plus 
qu·une seule chose : échapper ó J'enler 



Sous un feu dlred I Au tour­

nant de la route. nous filmes 
brusquement assaillis par un 

feu de mitrailleuses, ce qui 
nous controignit ó fermer 

oussitót /eg écoutilles. Je me 

'suis empr essé de ltxer por 
l"objecUI le terroin qui se 

présente ó /o vue du tireur: 
une fenle étroite doiL sufñre 

ó rorientation. ó /o conduile 

et au Ur 

Capturésl On vienl de 

mettre fa moin sur un 

groupe de civifs armés. des 

froncs-tireurs; tapis dans 
les caves et sous les toits. 

ils n'avaient cessé d'it1quié­
ter fes so/dais allemands 

Le cbugement d ' 0 Er tka ". On fait la grand' halle. 
Notre premiére pensée va ó nolre tonk "Erika ··. On 

vériñe f'étot des chaines et de leurs maifJons, 
rudement mis ó l'épreuve sur les chemins imptaUca­

bles. Avont toute chose. i/ faut reconsLituer foppro­

visionnement en mu.nJUorur. La colonne de ravila1/Je­
ment est ló et fon procede au chargement d 0

" Erilca ... 

« Nou avoa a ré uul l • Ouand les tanks font 
ha/te. les bommes des sect1oiu de choc qui le:s 

occompagnent s·accordent. eux aussi. une détente 
bien gagnée opres de r udes • comba Is. les uni ­

formes portent lo trace des dernier11 engagements. 

sévéres entre taus. On enlaute f'odiudant qui 

raconte son dernier exploit. un audocieu.x. coup de 

maln sur un nid de résistanc~ 



« La cbose ne voulalt paa 
marcbe r • raconte notre col­
laborateur. Notre tank com­
mencait ó glisser dans la rue 
presque impra l icable du vil­
Jage et iJ n"étalt pas faci/e, 
de cette mauvaise position, 
de photographier les ph'ases 
du comba/. Un village avec 
un moulin représenle le der ­
nier obstac/e principal devant 
Befgrade. Le lank devan l 
nous avail tiré sur le moulin 
qui est maintenant en 1/am­
mes. Les milrailleuses du 
moulln se laisenl. Avec pré­
caution, notre téte de colon­
ne rampe en avant. Protegé 
par le tank précédenl, Je con­
ducteur dirige sa machine ó 
1 ravers la boue épaisse, prél 
ó tout inslant ó apporter un 
message importan la J'arriére, 

ó /'état-major 

A dlx beurea d u but. Notre troupe a foil ha/te ó /a nuit tombante. On place des senlínelles de protection, des /eux de camp s·allument. La nuil est 
fro,de; pres du leu, un groupe chante une chanson; la bouteil/e circu~e. Ces hommes viennent de subir une semaine de combats, mais la tension les empéche de dormir. 
Tous les v1saoes rel/étenl /'a/tente du prochain événement. Ce ful une des heures les plus impressionnantes de cette campagne : la nult avant la prise de Be/grade 

Dlmanche, 13 avrll 19·0 , mldl. // y a 24 heures (photo ó gauche}, nos tanks 
~e trouvaient encare en p/ein combo/ avec la divislon serbe de Morava. 
Maintenant, les canons se taisent el les tanks victorieux défílen l devant 
le commandanl. Une autre page glorieuse dans /'histoire de la Division­
Pantóme vienl d'élre écrite Clicb~s pages 12-18: Arthur Grimm, de la PK. 

• 
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••• Et DOUS 

qui voulions 
en&n 

donnir~ cette 
noit-11 ! 

... Les hull hommes travaillent 
comme des lous; lls veulenl etre 
les premlers ó avoir terminé ... 

L'avance, rapide comme l'éclair, des troupes motorisées allemandes a travers les clwínes montagneuses aux cher,nns impraticables de Yougoslavie et de Grece 
a tra1uformé la campagne des Balkans, a peine commencée, en une éclatante victoire des Allemands. Ces exploits incomparables que l' ensemble des experts 
militaires de nos adversaires et des neutres ne se lassent pas de considérer comme un miracle technique, s'expliquent, en dehors de la haute valeur militaire 
individuelle et de la qualité du matériel, par la mise en action sans précédent des troupes u I". "Signal" introduira aujourd'hui ses lecteurs pres du soldat 
"I ", un des hommes ignorant le mot "impossible ". Ce nouveau type d'homme, une combinaison de mécanicien d' auto et de soldat discipliné, devait étre créé 
afin de rendre possibles les avances, rapides comme l'éclair, qui sont les caractéristiques de cette guerre. Leonlwrd Fichte, chef militaire d'atelier de réchelon 
"/" d'uru section d'éclaireurs en voiture blindée, et combattant de la campagne de l'Ouest, rapporte ici les impressions du Jront des soldats " / " 

TOUTE la nuit et jusqu·au petit jour, 
notre section de réparations avait 

rafistolé les machines du détachement 
d. éclaireurs blindés, restées en panne 
ce jour-la, ainsi que d 'autres voitures. 
Au matin, les travaux étaient terminés, 
les machines pouvaient rejoindre le dé· 
tachement qui combattait en premiere 
ligne et elles reprirent immédiatement la 
route. Entre temps, nous était parvenu 
l'ordre suivant: Seclion I doit se rendre 
immédiatement a Recey. Nous partons 
done pour Recey ou nous arrivons enfin 
a 23 heures et nous campons dans une 
grande ferme en bordure de la route. 
Les réservoiri, sont vides : ou trouver 
:Je l'essence 1 Les voitures de ravitaille­
ment du détachement ont hlé loin de­
vant. Notre maitre-mécanicien part a 
la découverte ; aura-t-il bon ílair 1 

Nos braves mécanos de la section I, 
presque tous chauffeurs, du reste, ont 
eu un travail fou ces jours demiers. 
Hier, i1 a fallu travailler toute la nuit 
jusqu·au matin et aujourd'hui ils ont 
dü rester au volant presque vingt beu­
res. Si encore ils o·avaient eu que 
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leur voiture a conduire, mais il leur 
fallait encore remorquer une autre ma­

chine : quatre voitures blindées que le 

détachement avait laissées en panne et 
deux camions touchés par le feu de 
l'ennemi ou abandonnés. Nous les 
avions dsnc remorqués jusqu'a Recey; 
mais, pour une fois, nos braves cama­
rades en avaient assez. La chaleur tor­
ride se joignant a la fatigue, ils étaient 
r~urbus et n'avaient qu·une idée : dor­
mir, fermer leurs yeuic brülants I Sans 
paille, sans couverture, enfin dormir 1 

Pourtant, l'un d·eux ayant découvert 
un petit ruisseau, iJs veulent prendre 
un bain, A 23 heures I N·importe, ils 
ont eniin trouvé de l'eau et vont pou­
voir Javer l'épaisse croüte de poussie.re 
que la route a collée sur les visages. 
Cela vaut bien la peine de sacrif1er un 
quart d·heu-re de sommeiJ, mais pas une 
minute de plus et tout le monde va 
ronfler. 

Ce repos bien gagné, ils en seront 
pourtant frustrés. A 23 h. 15 exacte­
ment, avec la ponctualité habituelle, 
nous anive le rapport du délacbement 

signalant les manquants : trois voitures 
légeres, un huit roues, laissés sur la 
route de Recey-Auxonne-Dóle. La sec­
lion I doit aller les chercher, les répa­
rer et rallier A Besancon. 

Ces manquants, c'est pour nous un 
manque A dormir, et nous aurions pour­

tant grand besoin de sommeil. ll va fal­
loir se mettre immédiatement a réparer 
les machines remorquées dans la jour­
née et repartir A la pointe du jour ... Et 
nous qui voulions enfin dormir cettenuitl 

Je récapitule vite tout ce qu·n nous 
faudra avoir fin i jusqu'au lendemain 
malin, car demain de nouveUes machi­

nes devront etre prises en remorque et 
celles que nous avons remorquées au­
jourd'hui en état de marcher. Cela nous 
fait au moins 7 A 8 heures de travail, si 
tout le monde en met un coup, 
contremaitre, mécanos, chaufieurs et 
l'homme d·accompagnement. Autrement 
nous n'aurions jamais fini jusqu'au ma­
tin. Le désir de ne plus ~ remorquer ou 
étre remorqué le lendemain donne de 
l'élan aux camarades et, quatre par ma­
chine, ils se mettent A la besogne. 

La premiére machine blíndée a recu 
le coup en plein moteur ; il faudra done 
l'enlever, le remplacer, ressouder le 
blindage. L'engrenage de la deuxieme 
ne fonctionne plus, embrayage et 
pignon de commande sont endomma­
gés. 11 faut done tout enlever. renouve­
ler l'embrayage, remplacer le joint d'ac­

rouplement de la roue ,ravant. Mes huit 
hommes travaillent comme des possé­

dés, chacun voulant etre le premier a 
avoir fíni. A 6 heures du matin, la be­
sogne est en effet términée. Et ce 
n'était pas une pelite affaire, surtout 
la nuit, éclairés seulement par des lam­
pes de poche, et aprés les énormes 
fatigues des nuits demieres et des 
jours précédents. 

La troisiéme machine, un char a si.x 
roues, a été endommagée par un éclat 
d'obus: conduites d'essence et d·huile 
éclatées, le radiateur coule, court­
circuit dans l'équipement électrique. 

Tout cela doit etre démonté, ressoudé. 
La quatriéme machine, un huit roues, a 
l'engrenage endommagé, les comman­
des ne fonctionnent plus. I1 va falloir 



démonter le tout, ressouder les piéces, 
car nous n'en avons pas de rechange 
pour le moment. Méme résultat pour 
cette équipe que pour la premiére. A 
5 h. 30 les machines sont réparées. 

Les deux camions ne donnent pas 
tant de travail. Joint de culasse du cy­
lindre a remplacer pour le premier, et, 
pour le second : arbre de cardan a rem­
placer et le radiateur a ressouder. Les 
hommes ont déja fini a trois heures. 
Quelques-uns doivent relever la garde 
fournie par les chauffeurs. Nous de­

vions voir le lendemam matin qu'il 
n'était pas superflu de monter la garde, 

bien que nous fussions a 80 kilometres 
en arriere du détachement. 

Cette nuit-la, il faisait noir comme 
dans un four. L'endroit ou nous tra­
vaillions n'était éclairé que par la lueur 

des lampes de poche et par les gerbes 
d'étinC'elles verles de l'appareil a 
souder, qui accrocbait des reflets sur IE!s 

torses nus et ruisselants de sueur et 
d'huile de nos hommes. 11 fait lourd 
et le travail est pénible. Vers 4 heures, 
l'aube commence a poindre et le tra­
vail avance plus vite a la lumiére du 
jour. Je vois déja que toutes les ma­
chines seront prétes avant 7 beures. 

Entre temps, notre maitre-mécanicien 
est de retour, sa voiture pleine d'es­
sence trouvée a 60 kHometres au nord­
est de notre route, pres de Donjeux. Son 
ílair est déja devenu proverbial. Dés­
espérant de nous retrouver avant le 
jour, il allait s'étendre quelque part 

pour dormir avant de cbercher a 

nouveau notre piste quand il apen;:ul 
les étincelles lancées par l'appareil a 

soleil "• une Adler montée pour mitrail­
leuses, et nous filons aussi a la pour-

souder. Voyant que nous étions tous suite de J'ennemi. Une moto en panne 
occupés, et sachant qu'il faudrait se- au bord de la route avec deux Fran-
mettre en route des le P.etit jour, il 
fait tout seul le plein d'essence de nos 
machines. Puis, s'étendant sur le sol, 

au bout de deux minutes on l'entend 
ronfler comme un moteur. 

A 6 heures, nous voila préts. Pour 
éviter que les hommes ne s'endorment 
au volant, je leur accorde deux heures 
de repos. A pe.ine couchés, ils sont déja 
dans le plus profond sommeil. Depuis 
36 heures, ils n'avaient pas fermé l'reil. 

Je n'avais pu encore m'endormir -
peut-étre étais-je trop fatigué ? - quand, 
soudain, j'entends sur notre route des 
bruits de moteurs, éloignés d'abord, 
puis de plus en plus rapprochés. Déja 
nos sentinelles donnent !'alerte. Qu'est­
ce que cela peut bien vouloir dire ? 

Encore des réparatíons ? Que le dia­
ble ! ... tvfais .ie vois aussitót de quoi il 
retoume. Ce sont des Francais. Toute 
une colonne de voitures qui passent 
a toute allure sur la route pres de no­

tre campement. lis filent comme s'ils 
avaient lé feu a leurs trousses, et déja 
ils ont disparo. L'alerte, le bruit des 

moteurs, ont naturellement réveillé 
tous mes gars. Le maitre-mécanicien 

saute sur une moto, l'homme d'accom­
pagnement avec fusil-mitrailleur dans 
le side-car, et ils se mettent a la 
poursuite des Francais. Un chauffeur. 
un autre mitrailleur et moi nous sau­
tons dans notre limousine « Rayon de 

cais ne tarde pas a nous montrer que 
nous sommes sur la bonne piste. Com­
me nous avions pris un homme en 
surcroit, nous le laissons avec les Fran­
cais pour les empécher de fuir. 

Au bout d'un quart d'heure enviran, 
nous avons rattrapé la colonne. Les ma­
chines étaient abandonnées au milieu 
de la route et les hommes, descendus 
dans les fossés, tíraillaient follement 
sur une colonne de camions allemands 
qui arrivait par une route de traverse. 

A peine notre limousine avail-elle mis 

le nez au coin de la route - la mitrail­
leuse o·avait pas encore tiré- que déja 
on nous avait apercus. Sans lirer une 
seule baile, l'adversaire jette les armes 
et ,se rend : un colonel et 50 hommes. 
Notre limousine Jeur était tombée 
droit dans les reins. Nous avons remis 
nos prisonniers au convoi allemand 
qui, arrivé entre temps, les conduira 
dans un camp. 

Nous retournons aussitót a notre 

campement, non sans emmener notre 
butin, un camion et une moto enlevés 
aux Franc;:ais. Notre maitre-mécanicien 

avait eu de la chance, lui aussi. 11 ra­
menait de sa petile promenade matinale 
une limousine et trois prisonniers. 

Ayant manqué la route, il était tombé 
par hasard sur une voiture francaise 

qui avait essayé de prendre la íuite, 
sous-estimant la vitesse de nos motos. 

... Sans plus llrer un coup de leu, les gar11 jeterent /eurs armes et se rendiren t . 

Mais au bout de quelques minutes 
J'homme qui accompagnait le mailre­
mécanicien avait si bien placé son coup 
de fusil dans la fenétre arriére, que les 
voyageurs renoncérent a leur tentative 
de íuite et se laic;serent docilement ra­
mener. 11 était déja 8 heures ..et nous 
devions nous mettre en route pour at­
teindre Besancon. Entre temps, les autres 
avaient déja pris le café et les machines 
étaient pretes a partir. Les deux heu­

res de sommeil aprés le travail avaient 
été troublées par la venue inopinée 
des Francais, mais tous étaien i- p11ur­

tant heureux des succes remportés par 
notre limousine. 

Arrivés vers 17 heures a Besanc;:on, 
nous y retrouvons notre ,détachemP.nl et 
on nous assigne aussitót · un cantonne­
ment. En route, nous avons de nou­
veau ramassé et pris en remorque qua­
tre chars ; mais personne ne s'est 
plaint, car on avait le faible espoir de 
pouvoir cantonner quelques jours a 
Besanc;:on. 

Aucun effort ne nous rebutait, car 

nous savions qu'a moins de guignon, 
nous pourrions enfin dormir cette nuit­
la. Tout marcha a souhait, nous resta· 
mes, en effet, a Besanc;:on. Les répara· 
tions des machines prlses en remar­
que furent remises au lendemain et les 
hommes purent enfin s·accorder une 
nuit entiére de repos, ce qu'ils 
n'avaient pu faire depuis deux jours et 

deme nuits. Alors on ne les entendit 
plus dire : « ... Et nous qui voulions 

enfin dormir cette nuit 1 " 

Ucssins: Lislta 
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Qui peut d • • 1r1g~r 
L 'APPELLA TrON d' Euro pe appliquée 

a notre Continent est assez ré­
cente. 

11 n'y a pas si Jongtemps que notre 
Contment recut le nom d'une des nom­
breuses maitresses de Zeus, que le 
dieu, déguisé sous la forme d'un tau­
reau, aurait amenée sur nos rives. 
Bien aprés qu·on eut découvert qu·au 
dela de l'Atlantique il y avait d'autres 
contments, on nommait encore l'Europe 
• Chrétienté "• puis on J'appela • Occi­
dent "• ou on luí appllqua les deux ap­
pellations combinées: • Occident chré­
lien "· C'est seulement aprés que la 
chrétienté se ful étendue par dela les 
mers les plus lointaines que, sous l'in­
íluence de la culture humaniste, on 
commenca a dire , Europe •, et cela 
en vertu de la nécessité de délimiler 
l'ancien conlinenl pa, rapport aux 
ault es part1e,; de la terre. 

Plus tard, lorsque se généralisa le 
sentiment de l'énorme supériorité de 
l'Europe sur tous les autres continents, 
lorsque le génte européen - particu­
liérement pdr ses réalisations techni­
ques - dépas~a celut de tous les 
autres continents, une ·conscience nou­
velle, assurément encore trés vague, de 
la solidarilé européenne commenca a 
rcmplacer rancien sentiment d'unilé 
qui reposait sur J'appartenance a la 
méme religion. Et. en méme temps, 
surgit une controverse sur le point de 
savoir commenl on pourrait le mieux 
servir cette unité, qui la servirait le 
mieux el lequel de tous les Etats et 
de tous les peuples _devrait la repré­
senter el la conduire. Ce que not re 
Conlinent représente dans la conscience 
européenne actuelle, en tant qu orga­
nisme moderne d'Elats. ne date guére 
que de 150 ans. Nilpoléon est le pre­
mier qui, devant le forum des peuples 
européens, se référa a la J!Olion 
d'Europe, au point de vue des obliga­
tions politiques et morales qui en 
découlaient. 

Mais, assurément, a un mauvais 
moment, c·est-a-dire a un moment ou. 
peu avant sa chute, il commencait a 
comprendre qu'il aurail du, pour attein­
dre ses vastes obJeclifs, mobiliser tou­
tes les forces des peuples el des Etats, 
ci l'égard desquels il avait procédé si 
arbilrairement, conformérnent a ses 
caprices dynastiques. 

Or, quel était ce but qu'il visail 
et contrc qui se dressa. pour la pre­
miére fois, ce grandiose projet? Son 
but étaí t de vaincre l'Angleterre, de 
délivrer I Europe du blocus britanni­
que, qui controle et exploite l'accés 
des peuples européens au vaste monde. 
Et cela nous parait remarquable au 
plus haut point. également dans la 
silualion actuelle. 

Ce qui caractérise l'attilude de I' An­
gleterre a J'égard de l'Europe est le 
lail, acquis a l'histoire mondiale, que 
la Grande-Bretagne n'a découvert ni 
exploité elle-méme aucune de ses vaste:; 
colonies. Elle les c1 loules volées, tm 
particulier aux autres Etals européens: 
l'Tnde .:iux Portugais et aux Francais, 
l'Afrique du Sud aux Hollandais, l'Amé­
rique du Norcl aux Espagnols et aux 
Francais, pour ne citer que les colo­
nies les plus importantes. Cela signifie 
que r Angleterre a dépouillé les peu­
ples du Conlinenl des fruits de tous 
les eílorts grace auxquels le monde 
entier a elé mis en valeur el colonisé. 

par le Dr. Rudolf Fischer 

L'Anglete rre n'a pos mis a proflt so chance d'etre le chef du 
Continent. Or, une diredion du Continent est nécessaire sim­
plement dé ja pour créer et mainte nir la libe rté de l'Europe 
considérée comme un tout. Qui peut diriger l'Europe? C'est 
a cette question, d'une importance vitale pour tous les peu­
ples du Contine nt, que ré pond « Signal » dans l'artide suivant 

inatlaquable pendanl des siécles en 
s'isolant sur son ile. Celle·ci se dres­
sail comme une espéce de barriere 
devant la cóte de J'Europe, en sorte 
que l'Angletene se trouvail en mesure 
de jouer le róle du douanier quj 
perco1t ses laxes sur tout le trafic 
de l'Europe avec le monde et tire de 
tous les Etats ce qui lui profite el lui 
plait. 

Comme il lui élait intolérable que 
l'une ou l'autre nation continenl-1le 
devint- trop puissante, J' AngleterrP., 
mailresse des mers, avait le moyen 
de constituer toujours une coalition 
contre l'Ela t le plus fort du Conti­
nent. Lei; Anglais n·avaienl pas tou­
jours bi>soin pour cela de parliciper 
eux-mémes a la guerre : ils se bornaient 
a payer et, lorsque la paix étail con­
clue, ils ne créaient aucun obslacle aux 
vainqueurs conlinentaux, parce que 
r Anglelerre cherchail son profit en 
dehors de l'Europe. au dela des mers. 

Tandis que la Grande-Bretagne se 
donriait, sur le Continent, l'allure d'une 
amie de la Lu,:,1 l,:, eles peuples, elle 
taillail a sa fantaisie la liberté du 
Conlinent lui-méme. Elle ravit a l'Espa­
gne. au Portugal, aux Pays-Bas et a la 
France leurs possessions exl ra-euro­
péennes. 

La vieille devise de l' A ngleterre 

La devise dont I' Anglelerre a fait 
son obje1=til, - a savoir: d'empécher la 
formation d'un continent unitaire sous 
une direction vigoureuse . et surtout 
consciente, - c·est la « balance des 
pouvoirs ... J'équilibre des forces. U 
devail y avoir constamment, en Europe, 
deux camps d'Etats opposés, entre les­
quels l'Angleterre constituerail la lan­
guette de la balance. Si une parlie 
devenait lrop forte, J'Angleterre pous­
sail l'autre a la guerre : si celle-ci était 
devenue trop puissante, J' Angleterre 
soutenait le partenaire qu·elle, avai t 
précédemment affaibli ! La myopie 
politique des peuples continentaux con­
tribuait a leur faire considérer ce 
systéme comme une « garantie de la 
liberté des nations ~. En réalité, ce 
n'élait pas autre chose qu·uoe garantie 
de la servitude du Conlinenl, un sys­
téme destiné a empécher une direction 
résolue, conscien te de l'Europe par un 
Etat continental qualifié. Un systéme 
qui affaiblissait constamment et méme, 
souvenl, étoutfait dans leurs germes 
les meilleures forces nationales qui 
eussent pu se déployer largemenl dans 
le monde au profit de l'Europe ! 

Mais J' Angleterre n'est-elle pas e lle­
méme un Elat européen ? Mais le róle 
qu'elle joua s, longtemps comme íléau 
de la balance n'élait-il pas, pour l'Eu­
rope, une espéce de róle dirigeant ? 
lndubilablement, il aurait pu étre un 
vrai róle de direction, mais r Angle­
terre n'a jamais songé a étre le chef 
ou le fiduciaire de l'Europe daos le 
monde. 

Cela n·esl pas difíicile a démontrer. 
Qui ne connait l'expression britanni­
que : Le négre commence a Calais ? ~ 
Cette arrogance, ce mépris de lout ce 

qui est continental, cette présomplion, 
dont les illettrés méme de J'ile étaienl 
remplis, n'élaienl que la resultante 
d·une longue pratique. 

Le résultal auquel cette pratique, 
suivie pendant des siécles, avail abouti 
n'apparail nulle parl plus clairement 
que dans la situalion antérieure a cette 
guerre. Quiconque a suivi attenlive­
ment le cours des choses se rappelle 
que, dans la période 1936-1937, d'inter­
minables débats s'étaient engagés dans 
la presse anglaise concernant l'incon­
vement, généralement reconnu, qui 
résidait dans le fait que l'immense 
empire ravi aux nations européenoes 
- abstraction faite de J'Jnde - était, 
par rapport a la densité de populalion 
d'autres régions de la terre, pour ainsi 
dire vide, comme il l'est encore, natu­
rellement, aujourd'hui. A la suite de 
gígantesques manreuvres navales, qui 
venaient précisémenl d'avoir lieu dans 
un océan lointain, un rédacteur d'une 
revue technique de la marine anglaise 
écrivait que « ces manreuvres étaient 
bonnes el qu'elles venaient de démon­
trer encore la supériorité de la flotte 
britannique, mais que l'ennemi n'arri­
vera1l pas avec ses forces principales 
sur des vaisseaux de guerre ; qu'il 
enverrait, au contraire, l'excédent de 
sa natalité débordante par mille che­
mios incontrolables daos les espaces 
vides quP J'Angleterre ne pouvait plus, 
en dehors de son énorme domaine, 
remplir d'Européens ~. Combien celte 
remarque élait exacte ! n suffit de 
songer a la facon dont l'Alrique a été 
submergée d'un nombre d'Hindous cons­
lamment croissant et Je plus en plus 
imporlant, aussi, au point de vue 
poli tique. 

L ' Ang leterre n ' a 

pas profité de sa chance 

Telle est done la situation de l'An­
gleterre par rapport a J'Europe. Tandis 
que la Grande-Bretagne elle-méme élai t 
encombrée d'une armée de millions de 
chómeurs végétant daos son ile; tandis 
qu'en Europe centrale les habilants 
devaient déployer toules leurs énergies 
dans le minimwn d'espace des grandes 
villes et des districts industriels ou ils 
éta,ent entassés, pour s·assurer simple­
ment le pain quolidien ; landis que 
beaucoup d'entre eux continuaient 
pourtant a redouter la lamine. cette 
Angleterre s'i~olait daos son immense 
empire, qui était et qui reste vide. 
Mérne ses millions de chómeurs n'au­
raienl pas sulti - e t il s'en serait fallu 
méme de beaucoup - a combler cet 
empire. Comme un avare farouchement 
altaché a ses mcommensurablec; ri­
chesses, la Grande-Bretagne empécha,t 
cependant l'Europe surpeuplée cl'orga­
niser le monde, d'accord avec les Et:its 
des autres conlinenls, en y créant des 
centres d'habitation el en mettant en 
valeur les matiéres premiéres. 

Si, a Londres, on ressentait le moins 
du monde que le deslio de J'humanité 
européenne est comme le propre destin 
de I' Angleterre et si I' on y é tait forcé 

de considérer les soucis de l'Europe 
comme étant ceux de la Grande-Brela­
gne, on ne comprendrait pas cet étal de 
choses et aussi l'ouslination avec la­
quelle l'Angleterre refuse de consta­
ter les dc1ngers de sa situalion et ceux 
de la silualion du Continent. Si les 
personnalilés responsables de l'ile 
n'avaient pas été hypnotisées, disons 
aveuglées, par la vieille recetle bri­
tannique, consistant a exciter les uns 
conlre les autres les peuples du Conti­
nent, elles se seraienl nécessairemenl 
apercues que, daos le rythme de ce 
développement toujours plus mena­
cant, l'Angleterre elle-méme n·aurait 
le choix qu·entre une lutte a la vie 
e t a la mort contre J'Europe ou la 
mission, bienfaisante également pour 
la Grancle-Bretagne, d'etre le vrai fidu­
ciaire du Conlinent. 

Assurémenl. quelques Anglais clair­
voyants ont au moins pressenti le 
sérieux de la situalion. Parmi eux, il 
y a eu notamment un ministre qui 

- revélu d'ailleurs, aujourd'hui, d'au­
tres fonctions - est encore un mem­
bre actif du gouvernement Churchill. 
Ce ministre eut, en 1933, a une époque 
ou le ciel de l'Occident était déja gros 
de nuages, un entrelien avec un éco­
nomiste, entrelien auquel une sotte 
indiscrétion valut une mondiale publi­
cité. Au cours de celte conversation. 
l'Anglais avoua franchement que la 
force de produclion et surloul la puis­
sance démographique constammenl dé­
croissantes de la Grande-Bretagne ne 
permettraienl plus a l'Empire de rester 
maitre a la longue des te rritoires qu'il 
avail ravis aux autres peuples euro· 
péens et, conséquemmenl, a toule 
l'Europe. 

Cette personnalité invoquait les 
exemples particuliéremen l frappants du 
Canada et de J'Airique du Sud: « La 
Grande-Bretagne n'a plus une force 
d'impulsion suffisanle pour développer 
ces deux dominions de facon a empé­
cher que l'un ne lombe aux mains 
des Etats-Unis, qui en sonl déja 
presque possPsseurs, el pour éviter 
que J'autre ne se rende indépendant. » 

Le méme minist re reconnut que, dans 
ces conditions, le mieull pour I' AngJe, 
terre était de condure un traite avec 
I' Allemagne, car celle-ci avait les fon 
ces matérielles el humaines suffisanles 
pour rempli r cette mission, saos étre 
cependanl, comme les Etats-Unis, en 
mesure d'éliminer un jour l'Angleterre. 
Cet Anglais n'émil pas ne ttement cetle 
opinion. mais tel était certainement son 
avis. íl déclara francbement que , daos 
les plus importants comparliments du 
commerce mondial, l'Angle te rre se rail 
mieux servie par une collaboration 
avec J' Allemagne que par une coopé­
ralion avec un pa rtena ire aussi vigou­
reux e t aussi difficile a a ttaquer, pa r 
la Grande-Bretagne, que les Etats-Unis. 
Cet ent retien eut lieu a une époque 
ou J'Angleterre élail , depuis t res long­
temps déja, décidée a « régle r l'essor 
de I' Allemagne ~ - pour reprendre 
J'expression de M. Eden - en cas 
de besoin par une nouve lle guerre sur 
le Cootinent. 

Bien que la siluat ion de l'Anglete rre 
la poussát a collabore r avec l'Allema­
gne, creur et pourr>on du Continent, 
bien que tous les politiciens dirigeants 
de Londres eussent éprouvé pa r eull· 
mémes qu·une telle guerre en Europe 
aboutirait seulement a renforcer les 
Etats-Unis, impossibles a a ttaquer par 
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)\ lra-vers des nuages de 
se.Lle el d ' ea.u 
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Molgré l'écume bouillonnonfe du brise­
lomes, écume qui foueffe lo proue du novire 
tronsportont les troupes, molgré fa pous­
$Íe rc du désert ofricoin qui enveloppe le 

tank, voici deux photos de la voie qu'ont 
suivie les troupes rapides du lieutenonf­
généra( Rommel, voie conduisont a lo vic­
toire en Afrique Mahlo el Schultz, do la PK. 
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L'encens de copal devant le portail de l'église 
Deux fois par semaine, les lndiens du Guatémala, les Quichés, descendants des an­
ciens Mayas, font leur marché d Chichicastenango. Les marchandises offerles par les 
commers:ants ambulants attirent des acheteurs de tout éige; on prend son temps 
pour marchander; puis, en oblation d St-Thomas, on brO/e du copa/ sur les marches de 
/'ég/ise, et la fumée de l'encens baigne peu d peu toute la place d'une lumiere irréel/e 

Sur le sol des vienx 
Indiens ... 

Deux des plus belles photos en couleurs que l'ex­
plorateur allemand Hans Helfrilz a rapportées 
de l'Amérique Centrale et de l'Amérique du Sud 

Au pied de la plus haute montagne du pays 
Du marché de Sora#~, on voit la lumiere cristalline de l'Jllam-pu, 
sommet de la Cordillere bolivienne, haut de 6.500 metres. Chez les /ndi 
Aymaras, descendants des Incas, les femmes et les enfants portent des c 
peaux d la fas:on des hommes. Des constructions modernes et des céib 
téléphoniques contrastent étrangement nw•r: l'antique tradílion popula 
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Le prem.ier 
soldat décoré 
de la Croix 

Chevalier de 

Le caporal Hubert Brink­
forth, fils d'un paysan de 
Westphalie, s'est vu dé­
cerner par le FUhrer la 
Croix de Chevalier de la 
Croix de Fer. Le 27 mai 
1940, au cours pes com­
bats défensifs d' Abbe­
ville, Brinkforth était 
tireur-pointeur a un poste 
avancé; d /'aide de sa 
piece de défense anti­
char, il fil t!chouer /' atta­
que d' une forte unité 
motorisée anglaise. En 
vingt minutes, il détrui­
sit onze tanks; malgré 
un feu violen/, il les avait 
laissés approcher d cent 
metres de fui, avant 

de tirer lui-meme 

Photo: Umbo 
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Qui peut diriger l'Europe? 

l'Angleterre, et bien que ron sut que 
Je conflit mondial avait couté a la 
Grande-Bretagne sa maitrise absolue 
des mers, on ne mil point a profit la 
derniére chance qu'on avail de deve­
nir le · fiduciaire de l'Europe ; on s' en 
tint a la recette déja éprouvée el uti­
lisée contre l'Europe : attaquer le plus 
fort Etat continental et, en appliquant 
cette recette, couler I' Angleterre elle­
méme ! Est-il nécessaire de prouver 
plus clairement le fait que celle-ci ne 
se sentail, en aucune facon. un mem­
bre de l'Europe, méme lorsqu'elle est 
fo1cée de se reconnaitre telle par une 
situalion donl la détresse s·accuse plus 
neltement de jour en jour 1 

Les intérets de l' Allemagne et de 
l' Europe sont les mernes 

Au cours de cette argumentation, 
nous avons différentes fois parlé de 
l'Europe et, a ce propos, cité I' Alle­
magne. Cela implique que les intéréts 
de l'Allemagne et ceux de J'Europe se 
recoupent dans une tres large mesure. 
C'est ce que nous devons démontrer. 
Mais qu'on veuille bien remarquer 
que, si nous le démontrons, nous avol'ls 
en méme temps réussi a prouver que 
r Allemagne, lorsqu'elle défend ses pro­
pres intéréts, défend aussí les intéréts 
de l'Europe. Cette démonstration n·est, 
en réalité, poinl difficile. 

Abordons tout de suite J'argument 
principal, qu'on allegue partout ou 
l'on discute la prétention allemande 
a la düection : " Et la liberté des peu­
ples 1 » Nous reconnaissons immédia­
lement dans cette question la formule 
insidieuse des Anglais, gráce a laquelle 
ils ont pu si bien escamoter la liberté 
de J'Europe aux regards des Européens. 
Mais, tout d'abord, avant de répondre 
a cette question, nous devons savoir 
exactement si la liberté du Continenl 
passe avant la liberté des peuples, ou 
si un peuple ou quelques peuples 
peuvent exploiter a leur profit et aux 
dépens des autres l'anarchie du Conti­
r,ent ; ou bien si, pour mettre fin a 
l'anarchie européenne et pour assurer 
une représentation commune des inté· 
réts européens au dehors, cbaque Etat 
doit consentir a certaines emprises sur 
sa souveraineté. 

En théorie, on se ralliera tout de 
suite au príncipe moral supérieur des 
égards qu'il faut avoir pour les au­
tres; mais, daos la pratique, la plupart 
du temps, il en a, assurément, été tout 
autrement. 11 est vrai que les peuples 
de J'Europe ont, déja une fois, sup­
porté certaines restrictions a leur sou­
veraineté illimilée, en faveur d'une 
organisation qui devait représenter les 
intérets généraux des peuples, sinon 
les intéréts spéciaux des peuples euro­
péens. Cette organisation était la Ligue 
de Geneve. Théoriquement, elle devait 
principalement servir a assurer, non 
point la représentation collective des 
íntérets européens, maís bien plutót la 
protection des droits individuels des 
peuples. En outre, au plein milieu de 
cetle organisation qui devait proléger 
l'Europe contre l'anarchie, il y avait, 
comme J'araignée au centre de la 
toile : I' Angleterre. 

Il en a été de méme dans toutes 
les conférences économiques de la 
pénible période d'aprés-guerre, pend,mt 
laquelle tous les Etats de l'Europe ont 
souffert de la crise économique et ont 
dü entretenir des armées de sans-tra­
vaii aux dépens du standard général 
de vie. Y avait-il alors quelque chose 
comme une volonté organisée des Etats 
européens, volonté tendanl a metlre en 
valeur le no•lVel espace vital au profit 
de leurs masses sous-alimenlées ? 
Nullemenl I Si cette volonté avait 
existé, elle auraH dü se diriger contre 

Ce que nous disent les médecins • • • 
Utilité du vaccin antidiphtéri que 

A Düsseldorf, on a procédé a la 
vaccinalion antídiphtérique préventi,re 
de 85.000 enfants. Afio de confondre 
les sceptiques, citons quelques chiffres 
qui en disent long sur la valeur tlu 
sérum en question. Du total des enfants 
vaccinés, il n'y en eut que 15 qui tom­
berent malades ; cas mortels : zéro. Par 
contre, 787 enfants non immumses 
contractérent la maJadie, a Jaquelle 28 
succombérenL Ainsi se vérifie l'effíca­
cité du vaccin anlidiphtérique. 

La pommade d'honnones 
guérit les gercures 

Au cours de J'hiver rigoureux que 
nous subimes J'an dernier, un médecin 
allemand, le Dr. Wobker, a soigné les 
gercures et engelures de tout ordre en 
se servant d'une pommade contenanl 
des hormones de follicule (hormones 
femelles de glar,des embryonnaires). 
Les succes obtenus - et qu·il re­
late daos la « Deutsche Medizinische 
Wochenschrift" - ont dépassé to11s les 
espoírs, que) que füt le sexe du ma­
lade: la pommade s·avéra d'une effi­
cacilé supérieure ¡i n'importe quelle 
autre pommade. La cause de cecte 
elficacité, la voici : les vaisseaux san­
guins, qui n'éU1ient plus en activité 
dans les parties gelées, recoivent, grace 
aux hormones folliculai.res, un nouvel 
afflux de sang. Car les hormones ont 
pour effet de dilater les vaísseaux. 

L'aluminiu.m, remede de la 
gastrite ulcéreuse 

Un procédé de plus pour combattre 
la gastrite ulcéreuse : on le doít au 
professeur Dr Kübn, de Wemigerode 
(Harz). Celui-ci communique qu'il a 
prescrit avec grand succes a ses mala­
des l'emploi de Jégéres parcelles de 
bronze d'alumínium enrobées dans d~s 
espéces d'hosties. Celle poussiére d'alu-

l'Angleterre qui, cette fois-la comme 
toujours, empécha une amélioration 
de la situation économique de l'Eu­
rope. Encore moins l'Angleterre son­
gea-t-elle a diriger méthodiquement ces 
armées de chómeurs vers les terriloires 
si peu peuplés de son Empire ! 

Pour se convaincre combíen J'An­
gleterre était loin d'étre anJmée de la 
sérieuse volonté de rendre a J'écono­
mie européenne délabrée une base 
same, il suffit de se rappeler cet exem­
ple signilicatif : les Anglais se plai­
gnaient constamment des bons prix que 

· l'Allemagne payaít pour les produits 
agricoles de J'Est européen. En Grdnde­
Bretagne, on v.oulait maintenir la plei­
ne liberté dP.s plix nationaux, r.·est-a­
dire anglais. Or, quels sont ces prix ? 
Ils sont calculés sur le niveau de vie 
des negres et des coolies dans les 
plantalions de froment et de colon 
des possessions brilannjques ! Que) 
pays autre que J' Allemagne aurait pu 
garantir a la longue sur Je continent 
un niveau de prix correspondant au 
standard continental, a J'encontre du 
systeme anglais 1 l'Allemagne est, en 
effet, au point de vue chiffres, le plus 
gros consommateur de l'Europe et elle 
est. égalemenl, poor l'écrasantc majori­
té des Etats continentaux, le plus gros 
producteur du marché. 

Aprés ces exemples, il ne devrait 
pas ctre diffícile de se familiariser avec 
la pensée d'un sacrifice en faveur de 
la communauté des peuples européens. 
Mais précísément dans la pratique de 
la « Société des Nations 1>, il a été dé­
montré suffisamment que les discussions 
ne ménent pas a une sauvegarde éner­
gique des intéréts communs. 

m1murn se dépose sur les muqueuses 
et forme une croüte substantielle. De 
la sorte, la muqueuse de l'estomac se 
recouvre d'une membrane protectrice 
qui annibile J'action des acides. Mais 
ce procédé ne saurait étre applíqué 
que par un médecin a la maín experte 
et qui sait distinguer entre les cas 
particuliers. 

Il existe un vaccin contre l'arthrite 

Les inflammations qui se produisent 
a diverses articulations et qu'on range 
da.ns la catégorie de la polyarthrite 

sont manifestement causées par un mi­
crobe minuscule, le microcoque Fischer­
Schick. Jusqu'ici, on avait supposé que 
les streptocoques étaient a !'origine du 
mal : mais on constate ici une absence 
des modifJcalions de la rate qui carac­
lérisent les infections dues aux strepto­
coques. L'hypothése selon laquelle Je 
microcoque est l'agent qui cause l'in­
flammation des articulations gagne du 
terrain depuis les communications sen­
sationnelles du professeur Schick, de 
Leipzig. On a réussi a extraire un 
vaccin du microbe considéré. les suc­
ces thérapeutiques ont de quoi etonner. 

La technique porte a notre connaissance: 
Le pilotage automatique des avions 

Déja, avant la guerre mondiale, on 
avait essayé de piloter automatique­
ment des avions. Ce n·est qu·a présent, 
grace au développement considérable 
de la technique, que ce probleme ardu 
peut étre considéré comme résolu ; ac­
tuellement, avec l'aviation rapide et 
comportant des trajets de plus en plus 
étendus, on en a, plus que jamais, be­
soin. le probleme Je plus difficile esl 
de maintenir la direclion de J'avion en 
ligne droite : il est résolu, d'une facon 
absolue, au moyen d'un appareil alle­
mand de pilotage. Au moindre écart de 
l'avion, un systeme de gyroscopes tres 
sensibles agit plus rapidement que ne 
pourrail le faire une personne et ex­
clut par la, immédiatement, toute pos­
sibiJHé de s'écarter de la direclion éta­
blie. Un appareil de pilotage, ne pesant 
que sept kilos, mais développant des 
forces jusqu·a concurrence de 150 ki­
los, dirige J'avion selon les « ordres » 

de ces gyroscopes. Cet appareil peut 
égalemenl conduire de facon irrépro­
cbable nos grands avions de lransport 
et les avionsdecombatagrandedistance 

Méme pendant de fortes rafales, ces 
« pilotes » artificiels peuvent maintenir 

Or, il est parfaitement imaginable 
qu·un Etat qui, par sa siluation géo­
graphique et sa grandeur, est Je plus 
intimement lié aux intéréts de toutes 
les nations européennes et assez fort, 
si besoin en est, pour supporter seul la 
chMge de défendre ces intéréts com­
muns, en assume la direction. 

Ainsi se pose tout autrement la 
question de savoir quelle liberté reste 
encore aux peuples. Ce n'est done point 
¡:.ar leur libe.rté qu'il faut commencer, 
mais par ce lle de J' Europe. 

le spectacle du monde actuel est 
particuliérement suggestif en ce qui 
conceme la revendication de la liberté 
européenne. Pour le moment, r Angle­
terre bloque tous les peuples de J'Eu­
rope sans exception, méme ceux qui, 
sur le continent, se Jaissent envoyer a 
la boucherie pour la Grande-Bretagne. 

Or, peut-on nommer libre un con­
linent, aussi longtemps qu'il dépend du 
caprice d'une petite ile située devant 
ses cóies de décréter contre luí Je 
blocus de la faim ? Non ! Nous de­
vons done combattre pour celle liberté. 

Y a-t-il une défense commune con­
tre le danger commun ? Non. 

Or, qui supporte le poids de cette 
tulle 1 Quel est le pays qui seul a la 
perspective de conquérir enfin la liber­
té pour l'Europe ? 11 nous semble 
4ue c'est J'Allemagne ! 

Lalibertédel'Europedoitetredéfen­

due par l' en8emble de sea peuples 

Cependant, pour le Reicb central 
européen, la question de la liberté de 

l'avion exactement dans sa direction, 
ce qui fait que, pratiquement, il ne 
peut plus s'égarer. Le pilote est, de 
cette facon, libéré de son travail diffi­
cile et parfois tres fatigant, il peut se 
consacrer a d'autres taches plus im­
portantes. 

AlloD.S-nous avoir le moteur 
Diesel a carburanta gazeux? 
Depuis qnelque temps, les chemins 

de fer alle1mmds emploient, a litre 
d'essai, des ,;amions automobiles Diesel 
qui ne son! plus alimentés avec de 
J'huile Diesel, mais bien avec du gaz. 
Seule une pctíle quantité d'huile doil 
etre encore injectée pour produire 
J'explosion. 

Ce procédé, qui avait été déja en­
trev.u par Diesel lui-méme, a pris 
un grand développement au cours 
d'une année. 11 permet d'économiser 
80 a 90 % de l'huile qui serv.1it de car· 
burant et d'utiliser les gaz fabriqués en 
Allemagne, tels que les gaz d'éclairage, 
de charbon ou de bois. La transforma­
,tion du moteur est assez simple et, trés 
souvent, il suffit du simple maniement 
a·un levier pour rétablir le fonctionne­
ment par rancien procédé. 

nolle continent se pose a un degré plus 
élevé encore qu'elle ne se posa1t au 
sens napoléonien. l ' Allemagne, en ver­
tu de sa situation géographique, doit 
exiger l'intangibilité de tout le conti­
nen t: elle ne pourrail jamais se per­
mettre de morceler le nanc est de 
l'Europe ni d'imiter la France dont le 
príncipe politique vital, a l'époque 011 
elle s'était arrogé la suprématie euro­
péenne, étail d'exciter tantót les Turcs, 
tantót les Russes contre des voisins 
incommodes. S'inspirant de ses propres 
intéréts et des intéréts européens, 
l'Allemagne doit revendiquer un libre 
échange des valeurs économiqnes et 
culturelles entre les nations du con­
tinent. 

La nécessité de cette revendication 
leur est imposée par des facteurs exté­
rieurs. le monde a rapetissé; l'espace 
s·est rétréci, les courants ne peuvent 
plus se répandre a leur guise. D'au­
tres continents, plus riches que l'Eu­
rope, plus homogénes et plus unis, 
sont entres en concurrence avec nous. A 
quoí sert la liberté anarchique accord,¿e 
a chaque nalion, si l'Europe, dans son 
ensemble, perd la bataiUe dont J'enjeu 
esl son standard de vie? C'est done 
l'évolution de l'bumanité elle-méme 
qui impose aux Européens Jeur grande 
tache commune. Aujourd'hui, les cir­
constances sont celles que les peuples 
de l'Europe ne peuvent défendre leur 
propre liberté que s'ils sont résolus á 
défendre la liberté de J'Europe collec­
tive. Sous la pression de celle néces­
silé, l'Europe doit se considérer comme 
une coalilion ayant la chance d'avoir 
un défenseur puissant, qui tui est lié a 
la vie, a la mort: l'Allemagne ! 
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Volci une Plerrelte du 11/m « Les Noces de Casa­
nova • . Et la petlle /upe qui Iroulroutalt avec 
tan/ de coquellerie a été (voir ci-dessousJ . .. 

• . . une co/lerelle dans un nouveau lilm. Personne 
ne soupconnerail qu·e11e a eu précédemment l'hon­
neur de lasciner Casanova ... Dans le nouveau 
jeu,- i/ n'y a plus nulle trace de ce passé agité 
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Un manteau du film: «C"est la Jaute ó Napa/éon , 
qui se révéla vraimenl un manteau magique: on 
n'en fil pas moins de deux costumes nouveaux 

Volc, deux costumes provenant du 
manteau ci-dessus. Le premier repré­
sente une girl romanlique avec une 
petile cape de franc-tireur, et ... 

CASANOVA 
le savait.· .. 

Des costumes en transformation 

Clichés : von Perckhammer 

C·est avec Casanova que la chose avait com· 
meneé; plus précisément avec les costumes 

du film a grand spectacle « Les Noces de Casa­
nova». On tournait de nouveaux films; d'autres 
costumes devenaient nécessaires ... et alors le 
vieux se change souvent en neuf. Grande est 
toujours la surprise! D'un vieux costume 
naissent un, deux, méme trois costumes nou· 
veaux. Du reste, de nouvelles idées surgissent 
a cette occasion et le directeur de la production 
est fort satisfait de l"économie de matériel. 
« Signa! » expose diverses transformations de 
costumes datant de quelques films anciens e t 
qu·on a actuellement utilisés pour de nou· 

velles arnvres cinématographiques 

... Je second la robe élégante d'une danseuse 
mondaine. La magie a bien joué, n'est-ce pas? 
Mais le tissu élail ló, il n'a Jallu qu'un peu de 
Jantaisie pour réolisPr une nouvelle créatíon 



Le costumier. prestidigitateur, en tul bien conlent. 

Le costume de danseuse du film « Les Etoiles luisent » 

permettail d"innombrables possibilités. Ouelques 

tours de passe-passe, et il en résulta (ó droile} . .. 

Une robe de donse se transforme 

en robe de danse. Ce qui auparavant 
étail lroulrou troublant devient ... 

. .. la premiére el 
charmanle toilette de 

bol d"une jeune tille 

Et pour en finir, quoi d'élonnanl que des lourrures 

olfrent tan/ de ressourcesl Par de nombreuses et de nou­

velles variations, on peut lranslormer des costumes de 
revue el Casanova ne serait pos peu fier s'i/ pouvail savoir 

que, justemenl aprés un film donl il ful le héros, on a dé· 
couvert des tacons inédiles de véUr de jolies lemmes 

. .. le luxe séduisanl d'un coslume 

léger, celuí que porte une bar­
maid dans un nouveau film, et par­

dessus le marché, avec celo ... 

... une gracleuse plume d"autruche et d'au­
tres légers accessoires lurenl encore appe­

lés ó une troisieme translormation. De ló 
naquit que/que chosed"enliéremenl nouveau 
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LE «MISSIF 
de la nitroglycérine» 
et le spectre de la mort 

ll 1(y a pas d'e,ifant qui m co,rnaisse nos modeles d'avio,ts, nos canons de défensl! 
011ti-nérierme, nos chars bli11dés et no.~ sous-mlZrins. Nos armes so11t popul,.irP-s el 
cette popularité s'accroít ,1,, seinaine eri semaine ,wec leurs succes. Une sPule fait 

Pxception, c'est celle des rnatieres explosives. Pe11 de gens sa1,ent ce qu' il en est et 
personne "" s'en préuccupe. Pourt,ml, ce sorú les matierel! explosin is qui occom­
plisM•11t en guerre l'auu•re esserúielle, ce ~ont elles qrú ar1éaritissent fennemi 
N sa mtu:hi,u-rie de guerre, détruiserit ses fabriqiies et envoie1ú par le Jo1td ses 
rni.~settux. Commer&t se fabriqu.ent done les molieres Pxplosires,' la poudre, etc ... ? 

Le masslf de la nHroglycérlne, créé par la maln de l'bomme 

Don:; les gorges et les ontroctuosités de ce massil, qui se trouve que/que part en 
Allemagne, on a construir de minuscules ateliers oti se fobriquenl des matiéres 

explosives de haute puissance. Ann d'éviler les cotastrophes qui pourraienl 

résulter de la déllagration des immenses énerg1es ainsi occumulées. 011 o sépare 

por des blocs de béton et d'énormes remblois de /erre les atelier~ oti se 
Ion/ les premiéres el les plus dangereuses manipulations. Toute /'insto/ . 

Jo/ion o J'ospect d'un mossif montagneux, de lacon que, par une pente 

naturelle, Jo nilroglycérine puisse posser d'un endroil de fabricolion ci /'oulre 

U NE poudrerie, une fabrique de-maliere5 explosives differe com­
plétement des instaJlations industrielles que nous connaissons. 

Ni éRo'rmes ateliers ni rien de gigantesque. On apen;oil seulemenl 
un vaste terrain, planté d'arbres entre lesquels s'élevent des rem­
blais et de petites constructions de béton. Des centaines de para· 
lonnerres dressés vers le ciel, une étendue hérissée de pointes avec, 
ca et la, de médiocres élévations, des remblais. 

Sur une des petites constructions, une plaque porte la mention : 
" Ngl. 20 kilos, 2 hommes » ; ce qui veut dire que l'on fabrique la 
de la nitroglycerine, que deux ouvriers seulement doivent étre em­
ployes dans ce blockhaus el que l'on ne doil y conserver que 20 
kilos de nitroglycérine. Prudence avant toul ! S'il arrivail par hasard 
quelque accident, les conséquences en seraient réduiles au mínimum 
(d"ailleurs les matiéres explosives n'explosent maintenant que si 
l'homme le veut). 

Cependanl, les hommes qui travaillenl la assument une grave 
responsab1lilé. Elle est marquée sur leurs lraits et rarement on 
trouve autant de visages énergiques empreinls d"une telle con­
centration. 11 ne s'agit pas. en effet, seulement de leur propre 
existence, mais de celle des camarades. Au sommet <!u « massif 
de la nitroglycérine » se dresse une construclion dont le sol esl 
couverl de pla~es de plomb. Les ouvriers y portent des pantoufles 
de feutre, leurs outils sont en bronze, parce qu'íls ne doivent pro­
duire aucune etincelle, car dans une cuve s'accomplit le debut de la 

Suite page 32 

Le spectre dans le sécbolr 

Le visage couverl d'un masque ó goz qui le protége con /re les 
émonotlons nocives des produits chimíques, J"ouvrler verse dans 

des récipienls lo moliere explosive brute, nommée « Hexo "· Sur 
des tourailles en bois, on la desséclle comme les frulls et,p/usieurs 

lois por /our, on lo monulenlionne pour mieux J"exposer ó /'oir 

Le miracle de la technique dans les mesures électriques 
Le principe de Galilée, le pere des Sciences naturellrs modnnes, était le sni­
vant: « 11 faut mesurer tout ce qui peut ctre mesuré et l'ssayer de rendre 
mesurahle ce qui ne l'es t pas encore. » Par la, Galilée nuus donna, il y a plm, 
de trois ccnts ans, une dircctive de travail qui. dam ces derniers temps, devait 
nous conduire a d' importants succes. Lrs succes que nous obtenons conti­
nucllem..-nt dans nos établisserncnts d e recherches sont dus en grande partie 
a la vaste utilisation bien déterminée d<is instrumcuts <le ml'sure. Les instru­
mcnts de mesure indíquent a celui <1ui se livre a des recherches ce qu ' il a 
déja attcint et ce qu' il doit eneore a ccomplir pour obtcnir le résultat final. 
Les indications thiffrées que nous donnent Jes instruments d e mesure pe:r­
uwttcnt a djffércuts scrvi<·es d'orientcr lrurs efforts vrrs un drvdoppement 
:;;irnultané, t·•· qui rend possible une entente pour la répartition du travail. 
Dans les grandes entn'J>ri~f'S chimiqucs dans lesl.Jul'lles, par exemplc, on liquéfie 
1,· charbou, ou fabrique des médi1•aments et •les fihrl's artificielles 011 des 
l'lll,':rais ave,: !'azote retiré de l' air, des instrumf'uts de mesure indil.Juent la fin 
des rfactions dans ll's rédpieots a pression et, commc les irréguJarités peuveut 
Hre immé1liat.-ment étahlies, ces instrumeuts veilleot par la a un fonctionne­

rnent coutinu san:! perturbations. 
La peusée de GaliJ-:;e ne put etre réalisée daos une vaste mesure qu'avec l'ai,le 
de la technique électrique. Partout oi1 il y a quel1.jue chose a mesurer on 
accurde la préférenee aux inst rurncuts de mesure électriques. 11 existe 
aujourd'hui des indicateurs el enregistreurs électriques aves lesquels on peut 
su.ivre d' une fa<:on précise la croissance d'une tigc d'herbc. Des élévations de 
lt>mpérature de l'ordrc d' un millionicme de degré peuvent etre mesurées. 
Un ¡,hénomenc se passant dans la durée d' uo milliardieme de secoude peut 
t,tre cnregistré au moyen d 'instruments fle<'triques. On peut constater au 
11111ycn de l'rlectri<'ité des prf'ssions ou des forces de plusieurs milliers- de 
l 01Ul('S, de meme que l'on peut vérifier daos tous leurs détails les efforts 
mét·aniques fournis par des parties de machines, des hélices ou des avioos. Les 
iibranlements auxqu_els des bátimeuts sout exposés peuvent etre mesurés 
r lcrtriquemmt. On peut aussi établir par la voie de l'électricité J'intensité de 
s ons, de bruits. Ou peut se reodre compte si une salle ou un théí,tre possede 
l'acoui-tique qui luí convieut. Des inst:ruments électriques indiqnent au 
e hauffcur s' il travaille rxactement c:t si sa chaudierc fournit a la lemp~rature 
¡11 plus effeetive la vapeur nécessaire. On peut, sans la moindre difficulté, 
transm ettre a des centaines de kilometres eles courants dont les intensité11 i;ont 

I.At prff' u,nn d"' ,n,rrumf't1f1 dt mr#uff' t.sl un,. rondlfion importorttr J,. fo ,,.,.Jm,911r Jr:1 mr.curr.t. 14.-, r,mrunf,. 
P',rn-1itr11 rf ,~, rhnmp.s llf'f'ffiqut1 irrun~,.,.,_ p,us•,nt prut'<KJUt'r J,.Jf donnH, dljt"f"htru.tf'I, Un inatrunttnl J,. t.;,blrm, 

t.U1tribul rur ,.,, ;,xt1minl. dun~ ,,n rhump mn,:nltiyur O huur, lfn,inn. ufin dr r1tn1•n1,r ,i In prk1•fon «Ir rrl 1'1utrumrn1 

J,. m..-•11rr .-n r•t injlurn,h. 

exa1·tem ent mesurées, comme cela était nécessaire dans la centralisation 
actuelle de la production de l'énergie élcctrique. Les int<truments de mesure 
peuvent méme jouer le role de régulateur@ et produire automati11uemeut 
des opérations dan@ la manreuvre d' une machine et qui, autrefois. u· étaieut 
accomplies que par des persounes. Prenons par exemple la chaudihr a vapeur 
muni e d'un régulateur électrique qui dose les quantitét' exa1·tes de vapeur. 
d'eau et d'air qui convienucnt a la prc11sion de vapeur désirfe. 
W erner Siemens peut ctre considéré comme le fonJateur de la technique d..-s 
mesures électriques: il s'est acquis un grand mérite pour la crfatfon d'unités. 
comme celles de la résistance électrique. Ses travaux furent ront inurs aVf'l' 
succes par la firme Siemens et Halske qu 'il avail fondée et dont les labo­
ratoires travaillent sans interruptioo a I' amélioration des produits, a la solution 
de no~veamc problemes de la technique des mesures, et a rouverture de nou­
velles voies pour l 'application d'instruments électriques. 
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dangereuse fabricalion : J'acide nitrique et la glycérine 
se combinent pour donner la matiere de base de la 
fabricalion des explosüs. 

Suivant l'usage auquel elle sera destinée, la nitro· 
glycérine est alors méJangée a diverses autres matiéres. 
Non seulement elle est joinle aux matieres qui rem· 
plironl grenades, bombes, mines. torpilles. mais elle 
servira aussi pour les cbarges explosives employées 
dans les mines, la conslruclion de tunnels, les travaux 
de canalisation, etc. 

La guerre esl la plus grande consommatrice de 
matiéres explosives. 11 lui en faul d'énormes quantités, 

343 

Lecompreueurderrluela puol bllndée 

Un seul homme, séparé de la presse 

hydraulique par une paroi de béton ó 
/'acier d·un meue d'épaisseur. actionne 

du dehors toul le méconisme. La mal/ere 
explosfve brute qui servira ó charger 

bombes. torpilles, obus et mines, 
soigneusemenl pesée et qui a /'aspecl 

d·une poudre grenue. est comprimée 
en un e/in d·a;il. Sous cette forme 

comp rimée qui augmente puissammenl 

sa /orce exp lusive. elle ressemble 
ó de pelits gáleaux (el. ó droite} 

Pholos 

de la fabrique d·explosifs : 

Soc. an. de Hallensleben 

(Weslpbalie-AnballJ 

Bloca de Wton ou se labrique.ut Ju apsules 
fulmhlantes 

A des kilomelres du maasil de la nilroglycé­

rine, on voit des rangées de b/ocs de béton 

abritant de minuscules fabriques ou ne 
lravaillent que deu,c ou lrois hommes, produi· 

sanl des capsules fulminantes. Des parois 
de béton s·élevenl entre ces fabriques naines 

pour augmenler la sécurilé. Le danger de 

grandes explosions se lrouve ainsi limllé 



Poudre sous forme de pate 
La masse de poudre brute, une foís formée par le mélange de divers produits 
chlmiques, est malaxée au moyen de machines, puis on la foil passer sous des 
cy lindres chaulfés, pour luí .:nlever le plus possible d"humidité. En/in, cette 
·· plaque de poudre " arrive sous des p.resses ó glcleurs et apparait .:<ous forme ... 

non seulement pour les charges 
d'envoi des bailes de fusils et d'obus, 
mais pour le remplissage des bombes, 
balles, etc. 

Seul un pays a industrie hautement 
développée, ou la chimie a réalísé de 
grands progrés, est en mesure de faire 
face aux exigences de la fabrication 
de matiéres explosives, car il ne 
s·agit pas seulement de ia fabrication, 
il faut encore avoir les matiéres pre­
miéres nécessaires, naturelles ou syn-

thétiques, qui ont pour point de dé­
part le charbon et la chimie des sous­
produits du goudron. 

Enfin, il faut pouvoir employer les 
procédés techniques les plus modemes 
qui ont fait la réputation ·de l'Alle­
magne dans Je monde entier. La pro­
duction du nitrogéne tiré de J'air est 
un exemple bien connu des hautes 
réalisations de la chimie allemande. 

c·est cette invention qui a sauvé 
r Allemagne pendant la Grande Guerre, 
alors qu"elle ne pouvait plus se ravi­
tailJer en salpétre. Le salpétre, en effet, 
est la matiére la plus nécessaire au 
chimiste qui fabrique des maliéres ex­
plosives, pour réaliser la combinaison 
d'oxygéne et d'azote. C'est le salpétre 
qui perrnet de charger d' oxygéne les 
produits chimiques. Qu'est-c ,_ en effet, 
qu'une explosion 1 Un phénuméne de 
combustion instantanée. Or, toute com­
bustion a besoin d' oxygéne pour se 
produire. De grandes quantités d'oxy­
géne sont incorporées aux matiéres ex­
plosives sous forme de salpétre. ll per­
met la combustion extra-rapide, la dé­
composition, la transformation instanta­
née du corps solide en gaz et sous un 
énorme volume qui' réalise un .violent 
effet dynamique. Lorsque, soudaine­
ment, un corps solide, par une brusque 
décomposition de ses molécules, se 
transforme en corps gazeux, des éner­
gies que rien ne saurait maitríser se 
trouvent dégagées. 

Voila tout le mystére de la matiére 
explosive. Actuellement, nous connais· 
sons des explosifs ayant des vítesses 
de déflagration de 8.00() m. a la secon­
de. L'ondeide déflagralion parcourt dom· 
huit kílométres en une seule seconde 

... de serpentlns d'aspect 
vllreo:x qui recélen t la mort 

Cetle masse élastique est 
coupée suivanl certaines 

/ongueurs et • .. 

• . • penaoe comme du macar ooJ pour 
aécher 

Celle poudre sous forme tubulalre, el 
qui ne ressemble plus du tout ó la mas se 
primitive. pulvérulente el grenue, esl 
mise au séchage dans des salles spé­
ciales durant des jours el m~me, pour 
certaines sor tes, pendanl des semalnes 
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Ce parfum ~ caractéri.se la Heur fraiche de la 

lavande a été recreé :dans l'unique eomposition 

aromatiTie de Mouson : 

Mouson-Lacendel 
'·avec la diligence" 

,Apres le sport, le jeu, la danse - rafraichissez­

vous par la Lavande de Mouson - elle vous 

quand vous etes fatigué, elle vous 

ranimera quand vous vous sentez mal. 

DEMANDEZ MOUSON "AVEC LA DILIGENCE'' 
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Matteres d~agraates bien mélaagées 

La charge qui lance le projectile hors du canon de /"arme es / falte de 
tubes de poudce «creux .,.. Le specialiste oppelle cette moliere explosive 
«déllogrante», por opposition á celle qui remplil les obus. Celle poudre 
tubulaire, d'epaisseur el de longueur dilférentes, esl soigneusemenl 
mélangée, ce qui doil luí donner la plus grande régulorilé d'effet 

si elle ne rencontre aucun obstacle. Si 
, lle en rencontre un, il est immédia­
· ement puJvérisé, atomisé. 

L'industrie des explosils modernes 
,·est pas encore tres vieille, eUe date 
, eulement des derniéres decades du 
tecle demier, mais elle a fait depuis 
r énormes progres. On est méme par­
venu a maitriser l'effet brisant de l'ex­
nlosiL La chimie sait aujourdllui fabri-
1uer des explosifs employé.s dans les 
rnines, dont la Oamme s'entoure auto­
matiquement d'un nuage de gaz incom­
bustibles, de sorte qu'il o·y a plus a 
craindre de coup de grisou a la suite 
de l'explosion. 

Aulre exemple : pendant la Grande 
Guerre, les obus de la marine alle­
mande étaient remplis d'explosi!s a re­
tardement, de sorte que le projecüle 
n'explosait qu·aprés avoir troué le blin­
dage des vaisseaux anglais, causant a 
nntérieur d'énormes dévastations. Par 
contre, les obus anglais éclataient déja 
en touchant le blindage des vaisseaux 
allemands, done trop tót. 

Tel est l'art du chimiste qui fabrique 
les matiéres explosives, art trop peu 
connu, car ce chimiste est un des hom­
mes les plus importanls de notre indus­
trie d'annement. 

FIN 

Echa1tUIJon.s poa.r c~uon.s d'essat 

Des échanlillom prélevé11 sur les dilférenles sor les de poudre 
Lubulaice servent ci /aire des euais au 11tand de la fabrique. 
Les canom Urenl ó b/anc sur des bloc.kaus en béton remplis 
de sable, alin de véritier r 4'ffet hali11tir,ue. Des apparei/11 
électriques de haute pcéeision servent á mesure, les vilesses 



Suite de la page U 

L'Echec de Roosevelt dans les Balkans 

chose de tres curieux. Le général 
Simovitch s'abime dans un silence apa­
thique. 11 semble réfléchir profondé­
ment, les yeux fixés sur la table. On 
a l'impression qu'on vient d'effleurer 
un point qui causait déja au général 
lui-meme des soucis, sans qu'il voulüt 
se l'avouer. Mainlenant, des spectres se 
dressent devanl luí. 11 respire profon­
dément, s"élance vers la fenetre, l'ou­
vre brusquement et plonge ses regards 
dans la nuit. ll revíent vers Je centre 
de la chambre et demande qu·on re­
tarde d"une demi-heure la suite de la 
séance du ConseiL II espere, cette 
demi-heure écoulée, pouvoir faire aux 
ministres une communication de nature 
a dissiper leurs inquiétudes. 

II se précipite hors de la chambre. 
Les minislres y restent, indécis. Le 
général entre dans son bureau et puis 
dans le corridor. La, parait un domes­
tique qui s'avance vers lui et lui dit 
quelque chose que le général n'entend 
point, parce qu"íl est trop profondé­
ment plongé dans ses propres pensées. 

Mais le domestique, zélé, le précéde 
en courant et ouvre rapidement la 
porte d'une ~ambre. Sans y penser, le 
président le suit. Au fond, iJ aurait 
voulu étre tout ailleurs. En entrant 
dans la chambre, ü tressaílle. 11 y a 
la, debout, des généraux el des offi- -
ciers d'état-major qui· out l'air de 
l'attendre depuis longtemps déja. Le 
serviteur n·a pas osé - on le constate 
maintenanl - déranger la réunion des 
ministres. 

Avanl que Simovitch ail repris 
haleíne, les officiers l'assiégent et le 
~énéral reste pétrifié lorsqu'il se voit 
[orcé de remarquer que les ám.es de 

ces gens-la ne sont pas remplies d'au­
tres sentiments que ceux qui animent 
le cc:eur de ses ministres. Les généraux 
lui demandent: « Que va-t-iJ advenir 1 ,. 
L'un d'eux déclare méme: « La ou sont 
les Anglais. il n'en faul pas 100.000, 
maís un demí-milliori ». Le général 
Simovitcb a luí-me.me insinué, le matin, 
qu'un autre allié plus puissant était 
prét a aider la Yougoslavie. Qu·y a-t-il 
de vrai dans cette affirmation 1 

Simovitch tressaiUe de nouveau. 
- Dans une demi-heure l crie+il. 
« Ne m"énervez pas, laissez-moi la 

paix ! Dans une demi-heure l " 
11 sort rapidement de la chambre 

et il accable le domestique de repro­
ches insensés. 

Le pacte avec les Sovieu 

Il reste debout dans le corridor. 
cherche a rassembler ses esprits, fume 
nerveusement et, toujours suivi du 
malheureu.x serviteur, - qui luí jure 
étre innocent de tout cela, - il gravit 
un escalier qui le conduit a la cen­
tralc téléphonique de l'immeuble. Dans 
la petite chambre, la-haut, sont déja 
postés des ordonnances en uniforme 
de campagne. Il les fait tous sortir. 
II ordonne ensuite a la téléphoniste 
de le mellre en communication avec 
la légation de Yougoslavie a Moscou. 
Cela va trés vite, car la ligne de 
Moscou est libre. Toutes les communi­
cations léléphoniques avec l'étranger 
ont été bloquées depuis le coup d'Etat : 
il en a donné lui-méme l'ordre. 

Le présidenl du Conseil entre done 
en communication avec Moscou, avec 
le ministre de Yougoslavie a Moscou. 
Il téléphone dans une petite piéce o•i 

il est tout seul Mais, au vrai, il n'est 
pas seul. Car la chambre n·a que des 
parois fort minces et, tout a coté, sont 
assis toutes sortes de gens, des oífi­
ciers, quelques camarades d'officiers, 
quelques civils qui, pour des raisons 
de service, doivent rester dans les 
bureaux du présidenl Les dames de 
la centrale léléphonique sont, elles 
aussi, des témoins aurkulaires, el cela, 
pour une raison que le général Simo­
vitch a oubliée ou négligée : les mu­
railles de ces chambres sont d'une 
minceur extreme l 

Le ministre de Yougoslavie a Mos­
cou répond tres rapidement. A en 
juger par ce que le général Simovitch 
dit maintenant au téléphone, - l'écoute 
doit avoir été trés mauvaise, car, pen­
dant tout l'entretien, le général a crié 
de telle sorte que sa voix retentissait 
par tout l'étage, - la ministre pléni­
potentiaire yougoslave a Moscou a, 
sans doute, souligné qu'en bonne regle, 
il devail trailer avec le ministre des 
Affaires étrangeres, Momtcbilo Nin­
tch ich; en tout cas, le président du 
Conseil luí répond : 

- Le ministre des Affaires étran­
geres et moi, nous sommes convenus 
que c'est moi qui vous parlerai. 
D'ailleurs, les jours passés, c'est moi 
qui vous ai parlé. Nous voulons done 
provisoirement nous en tenir a cette 
procédure. Qu'est-ce que les Soviets 
ont répondu a nolre demande 1 Sont­
ils préts a conclure avec nous une 
alliance 1 Que) résultat avez-vous 
atteint jusqu"ici 1 

Le général Simovit.ch répéte, en la 
criant, chacune des phrases que le 
ministre yougoslave lui téléphone de 
Moscou. 

- Vous avez l'impression qtta Mos­
cou l'on n'est pas pressé? Que disent 
les Russes ? Le pacte d'amitié ave c 
l'Allemagne? Qui, n ·avez-v.ous done 

pas expliqué tout cela ? Que veulent­
ils 1 Que diles-vous ? Mais, je vous 
prie ... je puis si diflicilement vous com­
prendre l... Vous étes sur Je poinl de 
rendre de nouveau visite aux Soviets? 
Que voulez-vous... des directives 1 
Mais, pour l'amour de Dieu l je vow; 
ai donné des direclives pendant tou,; 
ces derniers jours. Vous devez condure 
une alltance avec le s Soviets ! Je vous 
ai, d"a.illeurs, envoyé une procuration 
de pleins pouvoirs l 

Ensuile: 
- Monsieur le Ministre plénipote n­

tiaire, allez tout de swte trouver Je,; 
Soviets et concluez le pacte I Je dois 
avoir le pacte ! Signe z tout de suite 1 

Le gfnéral Simovilch s· élance hots 
de la chambre, reste un instant debout 
dans le corridor, puis entre dans son 
bureau el il ordonne qu·on l'appelle 
lorsque s·annoncera Moscou. 

• Téléphone! Moscou!• 

Dans tout le pa la is régne mainte­
nanr un profond silence. Les ministres 
se bomenl a chuchoter dans Jeur salle 
de conférences. Les généraux, assis en 
silence, s'hypnotisent sur les cartes 
qui pendent a la muraille. Le p~rson­
nel. qui, des con;dors. a enlendu une 
graude partie de la conversation du 
président, s·entretient, fié vre ux, dans 
tous les coins de l'édifice. 

Une heure hallucinante se passe. 
n est minuil Toul a coup. deux ou 
trois servileurs s'élancenl da.ns le cabi­
net du président. Ils crienl á la fois : 

- Téléphone I Moscou 1 

Le général Simovitch monte préci­
pitamment l'escalier. Le ministre d e 
Yougoslavie a Moscou est a l'appareil. 
Le général demande: 

- Vous a.vez signé un traite 1 Cela 
est magnifique, enivranl ! Je vous féli­
cile I Je vous remercie de tout cccur ! 
Que voulez-vous 1... Me Jire le traité ? 

«Jllt f'tU -~ 
mais trois instantanés 
diff érents obtenus par 
un pere fier de son 
r'ejeton 

' 

.. 
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Cela n'est pas nécessaire I Restez a 
J'appareil I Je vais chercher une secré­
taire. Diclez-lui le traíté, elle en pren­
dra la sténographie 1 

II se précípite dans la chambre d'a 
cóté et une secrétaire vient sténogra­
phier le communiqué de Moscou. 

Le président, debout contre la mu­
raille, respire profondément. 

U reste la, sans rien dire, jusqu·a 
ce que la sténographie ait été repro­
duite a la machine a écrire. AJors, il 
arrache les feuilles de la main de la 
secréla11 e, il les parcourt Ele I' ceil el, 
par le corridor, il s'élance tout d'abord 
daos la chambre ou les généraux allen­
dent. Triomphant. il secoue les feuillels 
el crie a tous les assistanls : 

- Messieurs, félicitez notre pays f 
Félicitez-vous et félicitez-moi I Nous 
venons de condure un pacte avec 
Moscou ! 

Les généraux et les offíciers délirent 
d'enthousiasme. L'un d'eux prend de la 
main du président le texte du lraité. 
íls le lironl plus tard. Maintenant, íls 
se hornenl a accompagner le président 
dans le corridor. lis le saluent de 
hourras, ils crient, poussant des cla­
meurs de joie folle. Suivi par eux, 
le présidenl fait mainlenanl son entrée 
devant le Conseil des ministres. 

Ceux-ci sont déjá tous deboul, ils 
onl entendu les cris de joie retentis­
sanl dans le corridor. Cela ne peut 
étre qu'une bonne nouvelle f 

Alors, le général Simovitch fait son 
apparition et annonce de nouveau a 
haute voix que la Yougoslavie vient 
de condure un pacte d'amilié avec la 
Russie. Et, mainlenant, les ministres, 
~ux aussi, J'entourent et J'acclament. 

Rempli de joie, il présente le lexte 
du lraité au ministre des Affaires élran­
géres Momtchilo Nintchich, qui s'assied 
et en donne immédialement lecture. 

Lorsque Momtchilo Nintchich eut 
üni, il y eut un court momenl de 
silence dans la salle. Ensuite, le mi­
nistn: des Affaires étrangéres, oubliant 
ou voulanl oublier tout différend avec 
Simovítch, faít retentir daos la salle 
la dédaration suivante : 

- Vous avez eu tout a fait raison, 
géné:al Simovitch, de condure ce 
traité ! Le fait seul que nous avons 
signé un pacte avec les Soviets rem­
plira d'enthousiasme la population du 
pays tout entier ! 

Les généraux et officiers recommen­
cent a crier, laissant exploser les sen­
timeots du plus ápre chauvinisme, et 
les ministres se joignent a eux. 

Mais le général Simovitch ordonne 
aussitót de télégraphier, saos aucun 
retard, la nouvelle de la conclusion 
du traité et de la répandre dans tout 
le pays. Puis, il se précipite dans son 
bureau. La, il s·assied et lit, pour la 
premiére fois, a tete reposée, le texte 
du pacte. Puis il s'assied seul dans son 
cabinet, délaissé et déconlenancé. 

A ce moment de détresse, apparait 
le ministre des Etats-Unis a Belgrade, 
Mr. Bliss Lane. 11 réconforte le général 
Simovitch et l'égaie. « Les Allemands 
ne pourraient, en effet, s·aventurer a 
des operalions militaires dans les 
Balkaos, dil-il. Le service d'informa­
tíon anglais est arrivé á détecter cela 
tres exactement. ,, 

Or, cornme il venait précisément 
de donner, pour la quatriéme fois, 
cette assurance au président, arriva, 
des frontiéres, la nouvelle que J'armée 
allernande avait déja pénétré en terri­
toire yougoslave. 

La défaite de Roosevelt 
C'est ainsi que se sont déroulés, 

pendant cette nuit, les événements qui 
devaient aboulir a J'anéantissement de 

la Serbie et a la défaite des Améri­
cains en Yougoslavie. 

II reste a rapporter J'impression que 
la rapide victoire des Allemands dans 
ce pays a produite sur le véritable 
ennemi du Reich daos les Balkans, sur 
Roosevelt. 

On peut assurément dire que les 
Américains ont trés exactement com­
pris que Roosevelt avait engagé, dans 
les Balkans, son prestige personnel et 
que ce prestige personnel a rec;:u la-bas 
un coup terrible. On ne doit pas 
oublier que, dans tout le jeu de la poli­
tique américaine en Yougoslavie, les 
Etats-Unis tenaient essentiellement a 
mettre tout )le poids de leur diplo­
matie au service de l'Angleterre. Le 
prestige diplomatique des Anglais, 
tombé si bas dans le monde, devail 
étre rétabli par le fait que Roosevelt 
jetail son propre prestige et celuí de 
son pays, au profit des Anglais, dans 
la balance. 

En ce qui concerne la Yougoslav1e, 
le New York Times avait raison 
d'écrire avant la débáde: 

« Etant redevables a la Yougo­
slavie de notre admiration illimitée, 
nous ne pouvons oublier que sa 
cause est la nótre, que cette guerre 
esl la nótre com.me la sienne. Notre 
loi sur l'aide a l'Angleterre avait 
intentíonnellement pour objectif de 
provoquer contre Hitler exactement 
J'espéce d'opposition que le peuple 
de Yougoslavie ose actuellemeot 
mamfester contre luí. Notre minis­
tre a Belgrade a fail des prornesses 
en notre nom. Nous avons mainle­
nant, avec ce petit peuple des 
Balkans, un traité fondé sur la 
bonne foi.,, 

Le Chicago Journal oí Commerce 
écrivait le 5 avril : 

« Il ne peut y avoir aucun doute 
que la résistance de la Yougoslavie 

a I' Allemagne a été encouragée par 
notre attitude. Nous sommes partie 
a un traite bilatéral. Si la Yougo­
slavie combat I' Allemagne, nous 
nous lrouvons daos J'obligation de 
luí fournir J'ample matériel prevu 
dans la loi « prét et bail ». 

Mr. Sumner Welles, sous-secrétaire 
d'Etat a Washington, avait fait conn.i:­
tre au monde entier la prise de posi­
tion officielle du gouvernemenl amé­
ricain daos l'affaire yougoslave, en 
lanc;:ant le télégramme suivant : 

« Confonnément aux dispositions 
de la loi sur le prét el le bail, le 
président Roosevelt, dans l'intérét 
de la Défense Oálionale des Etats­
Unis, sera en mesure d'accorder une 
aide maté1 ielle eff1cace a toutes les 
nations qui s·efforcent de défendre 
leur indépendance et leur iotégrité, 
et parmi elles se range la Yougo­
slavie. » 

Roosevelt adressa au roí de Yougo­
slavie le télégramme que voici : 

« Le gouvemement et le peuple 
des Etats-Unis considérent avec :1d­
miration la courageuse défense du 
peuple yougoslave, qui donne ele 
nouveau un brillant e:x:emple de sa 
bravoure traditionnelle. C'est pour­
quoi les Etats-Unis, ainsi que Je l'ai 
assuré au gouvernement de Votre 
Majeslé, luí enverront au plus vite 
toute J'aide matérielle possible. » 

Le bilan 

Maintenant que la Yougoslavie :1 
été battue, que dire du grand geste de 
J'Amérique en cette occurrence 1 C'est 
ce mélange de p1ésomption, de betise, 
de bluff, de mégalomanie du gouver­
nement des U.S.A. qui a anéanti l'Etat 
yougoslave. 

Y aura-t-il encore, a !'avenir, des 
Etals qui ajouteront foi aux dires de 
Mr. Roosevelt ? 

FIN 

Com.pte de tete w Di,nanche? 

Il pcut vous arriver de vouloi r de pose exigé par le sujet. En outre, 

prendre des pbotos un dimanche san,- le télémetre-viseur, avec un seul 

soleil. Vous etes alors obligé de cal- ocuJaire, permet d'obtenir automati-

culer le tem ps de pose, et que de foii- quement et instantanément une 

votre calcul ne sera-t-il pas incorrect'. mise au point de précision absolue; 

Comme cela est simple avec le le blocage du film et de l'obturateur 
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Des 

passions 
Toul ó coup, une colere lmmodérée 
monte au visage d'une jeune lemme, 
crispan/ low ses lraits. Une rlde se 
crease, ó droite, dans le lront; le 
désespoirel la déception remp/i&sen 1 

ses yeux, hagards d'ellroi: sa bou­
cbe cherche son sou//le, car l'amer­
tume et la douleur lu} étreignenl 

la gorge •.. 

. . . Qu·est-11 arrivé ó celle lemme'I 
Que voit-el/e , Que/ mol l"obsede, 
se malérlalise devanl elle avec tant 
de préclsion crue/le qu'el/e croit 
pouvoir le sai&ir avec les malns 1 
Secouée par le démon de la jalousie, 
désireuse d'une vengeance sans 
mesure, elle ol/re un pitoyab/e 

tableau d'horreur; maís ... 

... un rlre stridenl d'Jronie luí répond 
et les manileslalions d'une joie sons 
borne suivent le11 contorsions de 
son visage. Des voix hurlent, se 
convulsent jusqu·a la discordance. 
Que/a sont ces gens gui s·adonnenl ó 
des démonstralions si exagérée~ de 
sentiment aussl contraires, avec tout 
le lempérament de leur jeunesse 1 

Eux et leurs passi9n4 , ,. 
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A /'Eco/e Supérleure d'Art Dramatlque d Ankara : des cow-boys retournent chez eux ó 
cheval. Les /eunes acteurs trava/1/enl avec les accessoires les plus rudimento/res. 11 laut 
de la Jan/aisle, et /'on exerce infaligablemenl ses propres facu/lés de création . Sans 
texte, sans roles, on ava/1 ass/gné aux éléves la tache de développer une scéne de cow-boys 

Cliches: Loh•e 
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Une porte su/lit pour représenler la personnification d'une conscience trou · 
1)/ée. Avec dévouement, lous les étudianls se mettenl ó l'awvre. Des passions ... 

• • . vont a l'école ! 
Ecole Supérieure d' Art Dramatique a Ankara 

qui décidera r Une petile scéne 
ó part. pleine de ¡oie de vivre, 
aprés la répétition sérieuse: Roméo 
fall rire «Tybalt., son adversaire, 
par ses gr/maces «douloureuses • 

JI laul aussi surmonter la crainte du 
crophone. C'est pourquoi la dlreclion mo­
derne de l'école a créé l'enseignem.:nt de 
plein alr oü le prolesseur fait chanter ses 
éleves au micro. Cela ieur donne de /'as­
surance tout en renfon;ant leur timbre 



Que/que par/ dans /e Gouvernemenf Général, des enfants allemands assisfent 
dans une petite salle aux évolulions de Guigno/, le léméraire, /'imperturbable, 
l'immortel. S'en tirera-t-il une fois de plus? On dirait /out de meme que ... 

•.. Guignol a trop d'ennemis sur le bras. Prends garde, Guignol I Ne vois-tu 
pas, que /e diable lui-meme s'est mis de la parlie ? 11 brandit un marteau 
gigantesque au-dessus de la tete de Guignol sans défiance et ••• vlan ! ..• 

... la palte de Guignol fait un moulinef verfigineux qui mef Safan hors de combaf en 
moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. Les enfants trépignenf dejoie et applau­
dissent a tout rompre le héros au nez pointu ; celui-ci ne manque pas de répondre 
aux applaudissements en faisant force courbetles. Le rideau tombe, et celte fois •.• 

Guignol a f ali 
un grand -voyage 

... les enfanfs peuvent remercier le montreur de marion­
neltes, un feldgrau qui les a si bien diverlis. ti ne se fait 
pas prier pour dévoiler les secrets de son art, et avec sa 
permission, /es marionnet/es passent de main en main. 

Bocker, de lo PK. 



Des oignons 
desimples oignon 

pour la cuisine 
/Is offrent cepen 
dant o. l'observateu 
maint détail curieu 
et inféressanf. Ain 
si, /' oignon est .. 

Photo : Christian•• 



... une véritable conserve vivante 

2. - Parelllea l de petlte1 coqullle1. La gralne qu'ess'émlnent le vent et la piule esl 
pare/lle d une petite coqu/1/e. Un seu/ capitule donne des cenia/ne, de gralnes groases 
comme une tfte d'éplngle.B/les hlvernenl dan, leur écallle et germenl au prlntemps su/vant 

3 . - Une 11r alne Jette l'ancre. Aux 
premléres piules tlédes du prlntemps, 
la gralne qui paralua/1 desséchée se 
gonlle, éc/ale et le germe appara1t. 
Affn de t rouver les matléres nutr/. 
llves qu'exlge sa crofasance, 11 en vol e 
une lréle radlcelle veu les prolon­
deurs du sol el, pour alnsl dlre, /elle 
l'ancre. La téte de celte forme 
serpentlne est l'anc/enne gralne, le 
renllement d /a parUe blanchdtre 
de la rae/ne 11era le lutur oionon 

4 . - Une conaerve qui ,e con,omme 
elle-mf me. Lo premlére onnée oprés 
l'essémlnement de la grolne,lo plante 
Jorme un bu/be, vlvante conserve, 
qui, pour passer /'hlver, accumule 
toutes les réaerves nécessalres d so 
croissonce. Blle tlent cette forme de 
vle de son origine, /'olgnon cro/s11a/1 
d'abord dons des steppes séchu. Au 
prlntemps su/vant, le germe br ille 
l'écallle ou « pdle nord •, la plante 
souterrafne remonte d la surlace oll 
elle forme une nouvel/e plante qui 
portera de nouvelles Ileurs d gra/nes 
nouve//es. Les matlérea nutrlllves 
que la plante a accu,nulées pour ses 
propres besotns, notamment tes hui­
les votatlles, Jouent un r6le essentlel 
dans les phénoménes d'asslmllatlon. 
C'est pourquoi, depuis des mlllé· 
naires, J'olgnon 1/ent une grande 
place dans /'alimento tlon de 1' homme ~~~11~~~~~;..;.~.;:.;_!;...:._ ... } :i:_..:_~l~~...;:,.:.i~:Z:~¡ZJ 
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En outre, on annonce ... 
A la santé de l'esprit 

de la grande Elisabeth 

Dans New-York Journal and Ameri­
can du 18 mars 1941, sa correspondan te, 
Miss Inez Robb, informe ses lecteurs 
qu'elle vient d'assíster a une séance 
spirite ou la reíne Ellsabeth, morte de­
puis 338 ans, ava!t fait son apparition. 
Dans cette séance, lc1 reine Elisabeth 
déclara : « J'aí toute raíson de croire 
que notre pays sera sauvé et que Hit· 
ler dísparaltra déíínitivement. » Et, en 
concluslon de cette phrase sensatíon­
nelle, la reíne, morte depuis 338 ans, a 
demandé a tous de soutenir le pro­
gramme de Roose"llelt en faveur d'un 
secours A l'Angleterre. 

La séance eut Jieu dans un granel 
magasln de New-York et dans une salle 
dont les boiseries provenaient d'une 
vieille maison anglaise, célebre par ses 
fantómes. Ces boíseries avaient traver­
sé J'Océan afin qu'en Amérique les 
spectres se retrouvassent chez eux. La 
séance fut dlrigée par une dame nom­
mée Rose Ann Ericson, officiante de 
l'église spirite américaine. Toute l'his­
tolre ful lancée par le journal améri­
cain Sclenlilic American qui avait of­
fert une prime de 15.000 dollars pour 
une apparition d'aulhentiques fantómes. 

Les assistants étaient profondément 
émus. Le résultat de la séance, c'est-a­
díre l'apparitlon de la víeille reine dé­
funte et son appel en faveur du pro­
gramme de Roosevelt, ful télégraphié A 
travers toute l'Amérlque. Tout ceci 
nous a été communiqué par MHe lnez 
Robb dans le New-York Journal and 
American. Mais. en mi!me temps, elle 
a été la seule personne présente ;\ ne 
pas croire ... A la reine Elísabeth. Elle 

écrit qu'elle seule n·a rien ressenti de 
l'apparltion du faotóme. Elle n'aurait 
observé que deux esprits : le premier 
rep1ése11té par une bouteille de whisky 
écossais, et l'autre par une bouteille de 
whisky américain. Signa! d1t : « Eh bien, 
lnez, allons boire un coup ! » 

2 + z = 5, c'est ce qu'appren nent 

déja les enfants de New-York 

Depuis toujours, Signa/ savait que 
de nnmhreux Amérkains dev;,ient tra­

vailler du cha· 
peau. • Signa) • 
a Jonguement ré­
fléchi sur les rai· 
sons de ce phé­
noméne. Le pé­
riodique • The 
American Mer· 
cury •, d'avril 
1941, nous a fi­
nalementmis sur 
la piste. Un an­

cien meueun en chef de l'Aminis­
tration scolaire de New-York y doone 
les précisions suivantes: A son 
extreme terreur, il recut un jour 
la visite de plusieurs meres qui, 
indignées, lui apprirent qu'une mai­
tresse d'école enseignait sans cesse A 
leurs enfants que deux et deux font 
cinq. 

Le médecin examina l'institutrice. 
Aprés de longues discussions, la ma.1-
heureuse pédagogue avoua que deux 
el deux pouvaient, a la rigueur, tout 
aussl bien faíre quatre. Aprés cette 
confession, elle se mil a pleurer el de­
manda d'une voix plaintive : « Et vous, 
que feriez-vous, si quelque chose de 
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mystérieux vous frappait sans cesse a 
la téte 1 » 

Le médecin se plaint dans American 
Mercury de ne pas avoir réussi A faire 
expulser de sa chaire la pauvre créa­
lure. Elle enseigne encore aujourd'hui : 
deux et deux font cinq. 

Un autre cas : A la grande joie de 
ses éléves, une institutrice se tenait 
toujours frileusemer assise, en man­
teau et coiffée de son chapeau, pres du 
mur de la clasi.e bien chauUée. Quand 
elle comparut devant le médecin, elle 
déclara que le concierge voulait l'as­
sassiner par la chaleur en été et par le 
froid en hiver. En outre, il tentait, sur­
tout le jeudi, de l'empoisonner avec de 
J'éther 1 

Le médecin affirme que la dame 
• rót it » ou frissonne toujours, et qu'elle 
allend la' mort par 1' éther tous les 
jeudis. 

L'examen d'une troisiéme institutrice 
révéla que les plaintes portées contre 
celle-ci étaient aussi justifiées. Quand 
ses éléves, les plus jeunes de l'école, 
refusaient d'obéir, elle disait qu'elle 
avait un commutateur qu'il luí suffi­
sait de toumer pour causer la mort de 
tous ses éléves. 

Le médecin aflirme dans American 
Mercury que la dame menace toujours 
ses éléves de ce commutateur. 

A la fin de son article, le médecin 
déclare : « Des 37.000 professeurs et ins­
titutrices exercant a New-Vork, 1.500 
au moins devraient étre internés dans 
des asiles d'aliénés. 3.000 autres ne 
sont, par leur esprit et par leur carac­
tére, nullement qualifiés pour ensei­
gner. Cependant, on ne les congédie 
pas, parce que l'administration ne 
veut pas trop obérer la caisse des re­
traites. Tous les jours, des miJJiers e t 
des milliers d'eufants sont exposés A 
l'influence nuisible de tels déséquili­
brés. Cette remarque ne s·applique pas 

seulement A New York, mais aux Etats­
Unis tout entiers. » 

Signa/ pense que le seos des réalités 
de quelques hommes d'Etat américain_s 
Jaisse tellement A désirer que Amen­
can Mercury devrait enquéter aux. fins 
de savoir si, peut-étre, ces hommes 
d'Etat n'ont pas eu, dans Jeur jeune 
áge, de ces professeurs leur ayant ap­
pris que deux et ·deux font cinq. 

Une corrida ang laise 

Dans Die Wellwoche de Zurich du 18 
avril 1941, Signa/ lit : 

" JI y a un <1n, nous avons comparé, 
a cette méme place, le róle qu'a joué la 
Pologne dans cett" ¡,111"TrP au róle du 
cheval dans une 
corrida. I1 est 
évident que le 
cheval ne peut 
vaincre le tau­
reau, ma is par 
son opposition, 
il l'affaiblit, con· 
t r ibuant ainsi, 
par son propre 
sacrifice, A la 
défaite décisive 
du taureau. 

Dans la corrida 
gigantesqueque 
représente cette guerre, ce róte oesespéré 
et tragique du cheval, a été tenu, 
volontairement ou non, aprés la 
Pologne, et successivement, par la 
Norvége, la Hollande, la Belgiq_ue 
et la France. Ce méme róle a 
été joué par la Yougoslavie et la 
Gréce. L'Angleterre tient pour ainsi 
dire Je róle du banderillero qui, sautant 
adroitement, doit exciter et épuiser le 
taureau en lui plantant ses banderilles 
dans les flanes. L'Amérique voudrait, 
dans cette corrida, jouer le róle du 1'!1ª· 
tador - les discours de ses principaux 
hommes d'Etat ne laissenl aucun doutc 



A cet égard - qui, le derníer, enfonce 
son arme dans la nuque du taureau fa­
tigué et las de combattre. » 

Signa/ a, une fois, assísté a une cor­
rida dans un pays roman. Le matador 
se montrait d'une vanité insupportable; 
devant tout le monde, il essuyait soi­
gneusement son arme avec un foulard 
de soíe; il souriait dédaigneusement et 
promettait, par son atlitude, de tuer Je 
taureau des son apparitíon. Signa/ a 
vu pourtant le taureau soulever, de 
ses comes, Je matador et le jeter parmi 
les spectateurs. Le matador était gra­
vement blessé, et excessivement marrío 
le taureau s'en alta, tranquille et pai~ 
sible, et le public l'applaudit. 

L'abri amen le m eilleur m arché 
· de Londres : le muaée de cirea 

Selon Goteborgs Handels- och Sjo­
fartstidnlng du 3 avril, Lord Horder a 
prononcé, a Londres, un discours qui 
ne manque pas d'oríginalité. 

Quand !'arme aérienne allemande eut 
commencé ses attaques sur Londres, les 
autorités du service de santé anglaise!' 
craignirent des épidémies parce que la 
population .des quartiers ouvriers Jon-

doniens devait pas­
ser, pendant des 
mois ent¡ers, ses 

. nuits dans le métro 
dans des conditions 
terribles,contraires 
a toute hygiéne. 

Cependant, non 
seulement il n'y eut 
pas d'épidémie11, 

mais encore, se­
Ion les statistiques, 
J'état de santé de 
la population ou­
vriere s 'améllora 1 
Lord Horder en 

con clut que ces abrís sont encore 
plus sains que les demeures memes de 

ces malheureux. De plus, on paye des 
« loyers » pour ces abrís souterrains. 

L'endroit le moins cher, situé daos 
la « salle des horreurs » d'un musée de 
cires, sous l'image du roí Charles Ier 
décapité, portant sa tete sous le bras, 
revient a deux sbillings et demí par se­
maíne. 

L'honorable Lord a raíson; un musée 
de círes qui dépend de la fréquentation 
du public ne doit pas montrer autant 
d'horreurs que les quartiers misérables 
de Londres. Et comme ces pitoyables 
sans-logis n'ont plus que leur vle a 
défendre, ils préferent le voisinage d'un 
roi décapité aux souterrains du Métro 
de Londres, dépourvu de toute bygiene. 

Des camarades noirs 

·oans le numéro d'avril de la 
Revue des Deux Mondes, on peut Jire 
que les députés américains des dis­
tricts negres - afin de satlsfaire leurs 
électeurs et pour des raisons politl­
ques - font en sorte que les jeunes 
negres soient admis dans les écoles 
<i'officiers pour servir plus tard dans 
les cadres de l'armée. Les chefs et les 
camarades des jeunes negres ont main­
tenant quelque souci : comment se dé· 
faire de ces gentlemen de couleur 1 La 
Revue des Dtux Mondes écrit a ce su­
jet: 

« Ainsí, on a eu l' idée de les encou­
rager a un sport particulierement au­
dacieux. Le succes ne se fit pas atten­
dre: le dernier cadet negre de J'année 
passée vient de se casser la jambe au 
cours d'un match de football, et sa 
blessure fut si grave qu'il fut Qbl!gé de 
démissionner. " 

Peut-etre ses camarades blancs ont­
ils chanté au Noir qui prenait congé la 
chanson d'adieu : Carry me back to my 
o/d Virginia I et sont-ils revenus ensulte 
de la gare le creur _soulagé. Le prési­
dent Roosevelt enviera ses jeunes su-

Courte et bonne ... / Anee dotes du monde en 1/er 

Une bonne réplique. 

Pendant son séjour a Rome, la reine 
Cbristine de Suede se sentalt tres im­
pressionnéc par une st11tue de La Vé­
rité, reuvre du grand sculpteur Berninl. 

Un cardinal remarqua avec une Jé­
gere ironie : 

- Votre Majesté admire la vérité ? 
Tous les souverains n'ont pas cette ha­
bitude. 

- Vous avez peut-etre raison, ré· 
pliqua la reine, mais veuillez considé· 
rer que toutes les vérítés ne sont point 
de marbre. 

Un simple compte 

Zimmermann, le célebre médecin al­
lemand, au temps du Grand Prédéric, 
fut un jour mandé par un mal&de: une 
énorme arete de poisson lui obstruait 
la gorge. Le patient était presque 
étranglé et offraít un lamentable spec­
tacle, mais, par un coup de main ha­
bile, Zlmmermann le délivra. Apres 
que .l'opérahon eut éte réussie, le ma­
lade, soulagé, demanda le prix de 
l'intervention. Zimmermann répliqua : 
« Donnez-moi la moitié de la somme 
que vous m'auriez offerte au moment 
oi.t l'arete obstruait encore votre gor-

ge ' " 
Une grar,e ques tion 

Un éléve de Confucius, le philoso­
phe chinois, lui demanda subltement : 

- Maltre, qu'est-ce que la Mort 1 
Le philosophe lui !anca un regard 

perr;ant et dit : 
- Mon fils, comment veux-tu que 

jets. Ce n·est pas par une chanson qu' il 
pourra résoudre le probléme negre aux 
Etats-Unis; mais, des qu'il aura mis de 

je sache ce qu'est la Mort, quand je ne 
sais par encore ce qu'est la Vie 7 

Une date bien déterminée 
Wlllem Mengelberg, chef d'orches­

tre hollandais, rer;ut un jour la visite 
d'un jeune homme tres ricbe qui vou­
lalt s' imposer comme compositeur de 
muslque. Patiemment, Me n ge I be r g 
écouta !'une des compositions musi­
cales de son solllciteur et declara fina­
lement: 

- Une chose est certaine, Mon­
sieur : cette reuvre sera jouée quand 
les reuvres des grands maitres seront 
oubllées depuis longtemps. 

- Vraiment r s·exclama le jeune 
homme tout heureux. 

- Certainement, mals pas un jour 
avant, opina Mengelberg. 

R éponse claire 
Adolf von Menzel ava.it l'habitude 

de suspendre A sa porte une pancarte 
oi.t l'on pouvaít Jire ces mots d'une con­
cision laconique : « Je ne suls pas chez 
mol r • Au moyen de cette ruse, le 
grand peintre berlinoia du XIXt> siécle 
se défendait contre les intrus. 

Un commissionnaire tenace et exces­
sivement antipatbique réusslt quand 
méme a pénétrer jusqu'au studio de 
von Menzel. ll essaya d'embarrasser 
J'artiste en faisant allusion a l'écriteau 
suspendu a la porte ; mais plein d'es­
prit, Menzel répliqua : 

- Monsieur, vous faites erreur r Je 
vous affirme n'étre polnt chez moi. 
Vous feriez bien d'aller consulter un 
oculiste. 

l'ordre en Europe, 11 trouvera peut-etre 
le temps de s'occuper des affaires de 
son propre pays. 

Ce sont tks tahltttes ui . 
constrti«nt le 'l/ tkpuu 1.5 ans me, ,eur u. 

rtm&fle contre 

rhumatirmes, la sciati-
que, la goutte, le lfllJlba 
les maux de f' go, 
névraJ . e,e, douleurs 
di Y?ques et les mala-

es dues aux refroidis­
sements 

Si vous en exprimez le désir, le livre illustré et tres intéressant "La lutte contre la douleur " vous sera 
envoyé gratuitement par les usines Togal a Lugano (Suisse) ou par les usines Togal a Munich 8. 
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le poéte de« l' Abellle Majd •, Waldemar Bonsels, Asa table de travall. // naoue 
dans le /Ylidi de /' Al/emagne, au bord du Jac de Starnberg. Son Jivre de con les 
• L'Abeille Maja» a remporlé un succe.s mondlal. 11 a élé édité en Allemagne ó 

800.000 exempla/res el lradu/1 rn 25 langues 

Cliché: Baumann Des•ln•: v. Melacbowski 

De ce livre se dégage, en outre, un humour profond, philosophique. 
o·un comique intense est la racon dont les hommes sont peints 
du point de irue des insectes. Maja íait, un jour, la connaissance 
d'une impertinente mouche. Et cette mouche, qui s'appelle ce Puck », 

parle avec un incroyable mépris rle l'humanilé. Elle aífirme trés 
sérieusement que le monde est dominé par les mouches et que 
celles-ci constituent la race la plus importante. Comme l'abeille parail 
en douter, la mouche s'écrie, indignée : « Comptez done le nombre 
de gens et de mouches qu'il y a dans une piéce. Le résullat vous 
plongera daos l'étonnement 1 » Elle expllque ensuite a la pelite Maja 
ce que c·est qu·un miroir. Elle 'tui dit: « Dans un miroir, on voit son 
ventre, quand on trotte dessus. Lorsque les hommes s·y regardenl, 
ils passent la main dans leurs cheveux ou bien dans leur barbe. 
Lorsqu'ils sont seuls, ils se sourient et c'est seulement lorsqu'il y 
a quelqu·un d'autre dans la chambre qu' ils se íont un visage sérieux 1 » 

Maja apprend aussl a connaitre les merveilles de la nuit 
el elle assiste a la danse des elles. Sa politesse lui sert 

Qui 

ne la connait 

pos? 

L'Abeille 

Maja! 
e E con te ravissant tiré du monde 

animal, L'Abeille Maja et ses 
Aventures, peut etre rangé parmi les 
plus beaux des récits féeriques. Dans 
toute l'Europe, comme dans le Nou­
veau Monde, en Asie et meme en 
A frique, partout ce cheí-d' ceu vre est 
lu par les enfants, dont les joues se 
colore.ni a ce récit. Oú esl l'adulte qui 
ne connaisse point ce conte ou, du 
moins, n'ait jamais entendu parler des 
aventures de cette Abeille Maja 1 La 
petite Maja, qui, au début de sa car­
riére. a été élevée par « Cassandre "• 
une vieille abeille, est une créature 
extrémement gaie et curieuse. Son 
ardent désir de connailre le monde la 
pousse, lors de son premier vol, a 
s'éloigner considérablement de la ruche 
natale. Elle s·enivre de íleurs et de 
parfums, de sucs et de rayons de 
soleíl. Elle (ait des rencontres d'un 
intéret passionnant dans le monde 
des insectes : le nonchalant scarabée 
des roses, a Peppí t, est un charmant 
monsieur; et il est vraiment touchant, 
le brave bousier Kurt, qui sauve 
Maja des toiles perfides d'une araignée. 



une des plus palpitantes aventures de • L' Abellle Mata» : Prlaonnlére au Castel des 
Frelona l L'Abe/lle Mojo ovo/1 élé assaillie par un des redoutables brigonds qui poursuiv:enl 
si vo/onllers les abei/les. Mais, comme elle était jeune el bien nourrie, Je bondit /'emporio 
toute vivonle, en bon solda/ des fre/ons qu·u élaft, pour offrir une friandise particu/leremenl 
délicale ó la reine de ceux-ci. Arrlvée au castel, la pauvre Maja ful enfermée pendan! un 
certoln temps dons un cocho/, d'oli elle pul asslster, ó /o dérobée, ó un consell de guerre 
des ue/ons. TI y éla/1 quesl/on d 'une allaque C'ontre son peuple, contre lo cité des obei/les, 

Rencon tre avec la llbellu le • Scbnuck •· La pet/te Ma/a, encore 
inexpérimentée. s' Jndlgne que Jo //bel/u/e ait mangé un 
scarabée / Ma/s la libe/Ju/e /'éclair¡ sur les secrets de la vie 

daos celle randonnée, mais son 
inexpérience la préclpite en maintes 
aventures dangereuses, dont elle se 
tire, d'ai lleurs, courageusement. Mais 
elle résiste, en outre, a des tenlations 
et elle est assez « fine mouche » pour 
pénétrer malnt secret. Voici une vani­
teuse coccinelle, portant le beau nom 
d' « Alo1s sept points », qui se croit 
poéle et lui récite ses vers. Elle écoute 
tranquillement, se borne a secouer la 
tete et reprend son vol. Partout ou 

elle passe, le monde caché des herbes 
el des neurs prend une vie magique. 
Et lorsqu'elle est prise par les frelons 
et qu·un combal impiloyable s'engage 
entre les deúx peuples ennemis, l'émo­
lion alleint son comble. Mais chaque 
lecteur respire et se sent heureux, 
involontairemenl heureux, lorsque la 
lulte se termine en faveur des abeilles, 
car la pelíte et valeureuse Maja a 
conquis par son bourdonnement, des 
le début, le carnr de tous 

dans le pare du chóleou! Maja, désespérée. réusslt, gráce ó so ruse, ó s'échopp,er pendan/ /a 
nu/1. Elle arrive en/in ó lo clté des abe///es. les veJJ/eurs ne la rec(mnalssent plus, mo/s el/e 
connail encore le mol de passe. Au comb/e de /'excltal/on, elle supp/Je qu'on la conduise 
devanl la reine. Lorsqu· 11 apprend les pro/els meurtr/ers des lre/ons, tout Je peup/e de11 abe//Jes 
tremble. la reine réportlt ses so/dais; dé/ó les redoutables ennem/s sont /ó. Apres des com­
bata acharnés, l~s abei/Jes restent vlctorieuses. la pelite Maja devlen t mln1stresse de la 
reine, elle acquiert un grand prestige, e/Je est admlrée el almée de toul Je peuple dJ!S abel/Jes 
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Un menaon¡e d,maaqué. La revue angla/11e • 1/lus/rated London News •, du 22 lévrter 
1941, prétenda/1 que, d parl beaucoup de chels-d'ceuvre célébres, le Gouvernement 
a//emand avall vendu qualorze merve/1/es de la ga/erle de pe/nlure berl/nolse aux Etals­
Un/ll, alln de pouvolr 1/nancer la contlnuatlon de la guerre. La revue montre ces lableaux, 
porml /esquela se lrouve la célebre • Adoratlon de la V/erge •, par F/1/ppo Llppl, du 
Musée Ka/ser-Frledrlch de Berlln. L'orlglno/ a élé présenlé avec les lre/ze autres lableaux 
ó des experta et aux représentanls de la preue allemande el étrangere. De méme ... 

La • Jeune Filie au colller de perlea "• par Vermeer, se ronge auul parml les ceuvres d'arl 
énumérées el pholographlée11 qui auralent élé vendues aux Etau-Unls. Le conservateur en 
chef de11 musées de /'Etal, M. Kümmel, déc/ara/1 d ses vislteurs : • 11 se comprend 
qu'on n'afl /amals aongé d les vendre. Nous nous estlmons heureux de les posséder • 

Des chefs-d'muvre 
vendus 

aux Etats-Unis? 
NON! 

.... l'Homme au casque d'or •, par Rembrandt, cel 
exemple magnifique des ellets de /um/ere, caractérfs­
lique de Rembrandt, auralt. se/on la revue angla/se, 
élé sala/ par des navfres de guerre en haute mer 

Le • PortraJt d'une Jeune femme •, par Pra Domenlco Venezlano esl, pour un court tops de 
temps,tlré de son cachot oü II étalt protégé contre les bombea. Le con11ervatéur en chef Kümmel le 
monlre aux vlslleurs. • Noua avons acheté ce tableau en 1897. 11 étoll la proprlété d'un collec­
lJonneur onglols el on J'ollr lbuo/1 olors ó Plero de lo Prancesco • Pbotos: Atlanuc-Boesl¡¡ 

Sl¡¡nal No 11. - Premier Numéro de Juln 1941. Paralt tous les 14 Jours Ha raid Lechcnper¡¡, Ri•dacteur en cbeí¡ Rédacteur lntérlmalre: Hu¡¡o Milsslan¡¡ , Edlllon et lmpresslon: Deutacher Verla¡¡, ~ochstr. 22-26, 
Berlin S W 68, Allema¡¡ne ¡ Toua drolta de reproduclion des texte1 ~t des pbolographles réservés pour lous paya f Enlered as second class malter at the Po1tofllce at New Yorlt, N. Y. 
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